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Chapitre 1

L'Éveil des Prismes

Le silence n’était pas une absence de bruit, mais une nappe de velours blanc, une

épaisseur de coton céleste posée sur les débris d’un monde qui venait de rendre l’âme.

Sous la voûte d’un ciel qui n’était plus qu’une plaie d’améthyste et d’or pâle, le désert

de cristal s’étendait à l’infini, forêt de lances pétrifiées, océan de verre brisé où

chaque grain de sable était une larme de lumière solidifiée. Au centre de ce naufrage

géométrique, une forme unique s'agita, semblable à une chrysalide d'albâtre jetée

parmi les ronces d’obsidienne. 

Le premier souffle fut une déchirure. Ce n'était pas de l'air qui pénétrait les poumons,

mais une coulée de mercure en ébullition, suivie immédiatement par une morsure de

givre noir. Auréliance sentit ses paupières s'ouvrir, mais ce qu'elle vit ne fut pas le

triomphe de ses Tisse-Soleil. Elle vit le chaos. Ses yeux, deux prismes sans pupilles,

captèrent la réfraction des étoiles mourantes sur les dunes de diamant. Elle voulut

porter la main à son front, mais son bras gauche refusa de répondre. Il était lourd,

étranger, une colonne d'ombre liquide qui semblait absorber la clarté ambiante au lieu

de la refléter.

— *Sortez de mon sang, ombre impie,* murmura-t-elle, et sa voix résonna comme le

choc de deux flûtes de cristal dans une cathédrale vide.

Mais la réponse ne vint pas de l'air. Elle monta des profondeurs de sa propre cage

thoracique, une vibration sourde, un rire qui avait le goût de la cendre et du vin vieux.

— *Ta lumière me brûle la gorge, petite sainte. Je ne suis pas dans ton sang. Je suis
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ton sang.*

L’effroi d’Auréliance fut une décharge d’ambre pur. Elle tenta de se redresser, mais le

corps qu’elle habitait était un champ de bataille. À droite, la peau était une soie d’or,

chaude comme un après-midi d’été, émettant un bourdonnement mélodieux qui faisait

vibrer les atomes de l’air. À gauche, la chair était d’un gris d’orage, marbrée de

veines de jais, exhalant un froid si intense qu’il figeait la rosée de verre au sol. Ils

étaient deux architectes dans une seule demeure en ruine, deux fleuves ennemis

contraints de s'écouler dans le même lit d'argile.

Sybarys, le seigneur des Buveurs d'Encre, essaya d'arracher ce corps à la léthargie.

Pour lui, la sensation était celle d'être emprisonné dans une forge solaire. Chaque

pensée d'Auréliance était une aiguille de clarté qui perçait son obscurité chérie. Il

sentait la douceur de ses filaments de cuivre — ses cheveux qui flottaient maintenant

comme des méduses de feu dans l'éther — et cette douceur lui était une agonie. Il

chercha la noirceur, le vide réconfortant des abysses, mais il ne trouva que les reflets

incessants du Grand Éclat qui avait tout brisé.

Leur enveloppe commune se convulsa. Un genou d'or plia tandis qu'une jambe

d'ombre restait raide, et ils s'effondrèrent parmi les éclats de quartz. Le choc ne

produisit aucune douleur charnelle, mais une symphonie de dissonances. Là où leur

chair touchait le sol de cristal, la réalité semblait hésiter. Les lois de la pesanteur,

jadis si souveraines, s'étiraient comme des fils de sucre chauffé. Autour de leur corps

fusionné, des fragments de verre commencèrent à léviter, tournoyant dans une danse

ivre, changeant de couleur au gré des vagues d'émotion qui secouaient les deux

amants-ennemis.

— *Regarde ce que tu as fait, Sybarys,* cingla Auréliance à l'intérieur de leur crâne

partagé. *Ton arrogance a pétrifié l'éternité. Nous sommes les gardiens d'un sépulcre

de lumière.*
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— *Mon arrogance ?* la voix de Sybarys était un grondement d'encre sous une

surface gelée. *C’est ta soif de pureté qui a fait imploser le cœur du monde. Tu

voulais un soleil absolu, tu as obtenu un désert de miroirs. Et maintenant, nous

sommes le miroir l’un de l’autre.*

Il força le bras gauche à se lever. Sa main, aux doigts effilés comme des plumes de

corbeau, caressa le côté droit du visage — cette joue de porcelaine rayonnante qui

appartenait à la générale. La sensation fut une synesthésie violente : le toucher de

Sybarys avait le goût de la myrrhe et la couleur d'un bleu profond, presque noir.

Auréliance frissonna, et ce frisson déclencha une éruption de prismes. Une onde de

choc chromatique partit de leur point de contact, brisant les piliers de cristal sur dix

toises à la ronde.

Ils restèrent là, interdits. Ce n'était pas de la magie de Tisse-Soleil, ni de la sorcellerie

de Buveur d'Encre. C'était autre chose. Une profanation de la physique, un

vandalisme de la lumière elle-même. En s'unissant malgré eux, leurs essences avaient

enfanté une force bâtarde, une puissance capable de tordre la géométrie du monde et

de repeindre le néant.

Auréliance sentit une larme couler de son œil gauche — l'œil de Sybarys. C'était une

perle d'encre épaisse. Elle sentit la tristesse du seigneur de l'ombre, une mélancolie

ancienne, vaste comme une mer sans lune. En retour, Sybarys fut envahi par la

ferveur d'Auréliance, une dévotion brûlante pour l'ordre qui lui fit l'effet d'une brûlure

au troisième degré sur l'âme. Ils se détestaient avec la force de deux pôles

magnétiques, et pourtant, dans cette étreinte anatomique, une intimité monstrueuse

s'installait. Ils connaissaient le moindre recoin de leurs péchés, la moindre fêlure de

leurs idoles.

— *Le Grand Éclat nous a condamnés à la vérité,* murmura Sybarys, et pour la

première fois, ses mots n'étaient plus des pointes d'acier. *Nous sommes la seule

forme de vie dans ce mausolée de verre. Si nous ne marchons pas ensemble, nous
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resterons ici jusqu’à ce que les étoiles finissent de s'éteindre une à une.*

— *Marcher ?* rétorqua Auréliance avec une amertume de pétale flétri. *Comment

marcher quand chaque pas est une trahison ? Mon essence rejette ta présence comme

un corps rejette un poison.*

— *Alors fais du poison ton remède, Tisseuse. Regarde devant toi.*

Au loin, à l'horizon où le ciel de violet et de soufre embrassait les crêtes acérées du

désert, une lueur pulsait. Ce n'était pas la lumière constante du soleil, mais un

battement de cœur émeraude, une promesse de genèse. La Source de l'Origine. Le seul

endroit où, peut-être, la trame pouvait être dénouée. Ou alors, l’endroit où leur

incendie d'iridescence noire consumerait enfin les derniers vestiges de l'existence.

D'un effort commun, une lutte de volonté qui fit jaillir des étincelles de leurs pores,

ils parvinrent à se lever. Le corps était instable, oscillant entre la grâce d'une dryade et

la lourdeur d'un golem de pierre de lune. Ils firent un premier pas. Sous leur pied, le

cristal ne se brisa pas ; il se liquéfia, devenant une mare de couleurs impossibles

avant de se solidifier à nouveau en une forme nouvelle, une fleur de verre aux pétales

tranchants comme des rasoirs.

Le Vandalisme de Lumière commençait son œuvre. À chaque pas, ils réécrivaient le

paysage. Là où Sybarys voulait le vide, Auréliance imposait la structure. De cette

tension naissait un monde de cauchemar et de merveille, une forêt de colonnes

torsadées qui s'élevaient vers les nues, des rivières de mercure qui coulaient à

contre-sens de la pente.

Ils n'étaient plus une femme et un homme. Ils étaient une créature de légende, un

phénix d'ébène et d'or, marchant sur les décombres de leur propre guerre. La haine les

liait plus sûrement que n'importe quel serment d'amour. C'était une danse macabre, un

duel statique où chaque mouvement était une conquête de l'autre.
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Le vent de cristal se leva, un sifflement de flûtes d’os qui soulevait des nuées de

poussière stellaire. Auréliance ferma ses yeux de prisme, cherchant le silence noir que

seul Sybarys pouvait lui offrir, tandis que le seigneur de l'ombre s'abreuvait de la

chaleur solaire qui émanait d'elle pour ne pas sombrer dans le néant absolu de son

propre cœur.

Leurs doigts s'entrelacèrent — la main de lumière dans la main de ténèbres — et le

contraste fit naître une aura d'une beauté si violente qu'elle semblait vouloir déchirer

le ciel. Sans un mot de plus, le monstre à deux âmes s'enfonça dans l'immensité

irréelle, laissant derrière lui un sillage de miracles brisés et de physique outragée.
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Chapitre 2

Le Nexus de Goudron et d'Albâtre

Sous l’arche de leurs côtes soudées, le silence n’était pas une absence de bruit, mais

une collision de marées contraires, un tumulte de nacre et d’obsidienne s’écrasant

contre les parois d’une conscience partagée. Le Nexus s’ouvrait derrière leurs

paupières closes comme une cathédrale de brume où les piliers étaient faits de

souvenirs pétrifiés et le sol d’un mercure sombre, miroir de leurs âmes suppliciées.

Dans cet espace sans horizon, Auréliance se dressait telle une colonne de feu blanc,

chaque pensée sculptée dans le diamant, tandis que Sybarys s’étirait comme une

nappe de goudron vivant, une ombre liquide cherchant à engloutir les racines mêmes

de leur être commun.

L'air intérieur du Nexus crépitait, chargé d'une électricité ancienne, celle qui précède

les cataclysmes stellaires. Auréliance projeta sa volonté comme une lance de lumière

boréale, tentant de redresser leur jambe droite, de forcer cette enveloppe de chair à

marcher vers l'orient, là où les prismes du désert de verre promettaient un lever de

soleil éternel. Mais Sybarys, par un effort de pure volonté ténébreuse, ancra leur pied

dans la réalité physique avec la lourdeur d’un gouffre. Pour lui, le mouvement devait

être une reptation, une glissade silencieuse dans les failles du monde, loin de l'éclat

insupportable de la générale.

Leur corps unique, cette chimère d’albâtre et d’encre, se mit à trembler d’une

vibration si haute qu’elle devint un chant cristallin déchirant l’air extérieur. Autour

d'eux, la géométrie du désert de verre commença à s'offenser. Sous la pression de leur

haine, qui agissait comme un acide métaphysique, les dunes de cristal se mirent à

fondre, non par la chaleur, mais par l'impossibilité de rester solides face à une telle

contradiction ontologique. Des larmes de silice liquide montèrent vers le ciel, défiant
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la pesanteur, tandis que le sol se changeait en un lac de miroirs brisés où se reflétaient

des galaxies qui n'avaient jamais existé.

— Cède, buveur de vide, murmura la voix d'Auréliance dans l'éther de leur esprit, une

voix qui avait la texture du sable d'or coulant dans un sablier d'argent. Ta noirceur

n'est qu'une absence, une privation de la splendeur que je suis. Laisse-moi guider nos

pas vers la Source, ou je brûlerai chaque atome de cette prison jusqu'à ce qu'il ne reste

que des cendres de lumière.

La réponse de Sybarys fut une marée froide, un souffle de caveau chargé de l'odeur

des parchemins millénaires et de la pluie de minuit. Il s'enroula autour des pensées

d'Auréliance comme un lierre de jais étouffant une statue de marbre.

— Ta lumière est une agression, tisseuse de mensonges. Elle aveugle pour ne pas voir

la vérité des profondeurs. Nous ne marcherons pas. Nous sombrerons. C'est dans

l'immobilité de l'abysse que la Source nous trouvera, car elle est le repos que tu crains

par-dessus tout.

Dans le monde physique, le duel atteignit un point de rupture. Leur bras gauche,

gouverné par les filaments de cuivre d'Auréliance, se leva vers le zénith, les doigts

écartés comme les rayons d'une couronne solaire. Simultanément, leur flanc droit

s'obscurcit, la peau devenant d'un noir si profond qu'elle semblait absorber la réalité

même, créant un vide autour de l'épaule. L'opposition de ces deux forces contraires

enfanta le premier cri du Vandalisme de Lumière. 

L’espace autour d’eux se déchira comme une soie trop tendue. Les lois de la

perspective s'effondrèrent : ce qui était loin devint proche, et les teintes du ciel

virèrent au violet électrique, striées de veines d'un or noir et gluant. Un rocher de

cristal à proximité fut soudainement transmuté en un nuage de papillons de soufre qui

se figèrent instantanément dans l'air, formant une sculpture de mort iridescente. La

réalité n'était plus qu'une toile que leur haine griffait, repeignant le monde avec des
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pigments de chaos et de miracle.

Dans le Nexus, l'affrontement devint une danse sauvage. Auréliance invoqua des

tempêtes de pétales de lumière, chaque pétale étant une lame de pure clarté cherchant

à découper l'ombre de Sybarys. Ce dernier répliqua en érigeant des remparts de

silence absolu, des murs de goudron psychique où les attaques de la générale

s'enlisaient et s'éteignaient comme des braises dans un océan d'huile. 

Soudain, une sensation étrangère les submergea tous deux, une onde de synesthésie

violente qui fit vaciller leur duel. Sybarys goûta soudainement l'arôme de l'aube sur

les champs de bataille de la Tisseuse — une saveur de miel et d'ozone — tandis

qu'Auréliance fut envahie par la texture de la mélancolie du seigneur d'encre, un

velours froid et profond qui lui offrit, pour un battement de cœur, le repos qu'elle

s'interdisait depuis des siècles. Ce contact involontaire fut comme une brûlure de

glace. 

Leurs esprits reculèrent, horrifiés par cette intimité forcée, mais l'impact sur le monde

extérieur fut dévastateur. Une onde de choc d'iridescence noire balaya la plaine de

verre, pétrifiant le vent lui-même en de longues traînées de quartz fumé qui restèrent

suspendues entre terre et ciel. La gravité, offensée par leur dualité, abdiqua totalement

sur un rayon de cent pas. Les débris du Grand Éclat se mirent à léviter, tournoyant

autour de leur corps fusionné comme les anneaux d'une planète moribonde.

Le corps, cette enveloppe suppliciée, s'arqua sous la tension. Une moitié du visage

pleurait des larmes de lumière liquide qui brûlaient le sol, tandis que l'autre moitié

laissait couler une encre épaisse qui rongeait le cristal. Leurs deux voix, désormais

superposées en une dissonance magnifique et monstrueuse, s'élevèrent dans le vide :

— Nous sommes la plaie et le baume ! hurlaient-ils en une harmonie brisée.

Auréliance sentit alors la résistance de Sybarys changer de nature. Il ne cherchait plus
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seulement à l'arrêter, mais à l'entraîner dans une spirale. Il utilisait sa propre lumière

comme un levier pour basculer leur centre de gravité spirituel. En réaction, elle

s'accrocha à sa noirceur pour ne pas être dissipée, utilisant l'encre de son ennemi

comme une ancre. Dans cette étreinte de haine pure, ils découvrirent une stabilité

paradoxale. 

Autour d'eux, les distorsions se stabilisèrent en des formes étranges : des fleurs de

verre aux pétales de ténèbres, des cascades de lumière qui coulaient vers le haut, des

arbres de cristal dont les racines plongeaient dans le ciel. Ils avaient vandalisé le

paysage, laissant derrière eux une fresque de physique outragée qui témoignait de leur

agonie.

Le Nexus redevint soudainement d'un calme effrayant, une mer de mercure lisse où

leurs deux silhouettes se faisaient face, haletantes, liées par des fils de lumière et de

goudron qui s'entremêlaient désormais de manière indissociable. Le contrôle moteur

leur revint, non par la victoire de l'un sur l'autre, mais par un épuisement mutuel qui

les forçait à une coordination de damnés.

Le corps fit un pas. Un pas lourd, majestueux, chaque mouvement déplaçant des

ondes de distorsion chromatique dans l'air. La main d'or et la main de ténèbres se

rejoignirent sur leur poitrine, là où le cœur battait désormais un rythme double, une

pulsation de tambour et un tintement de cloche. 

Ils levèrent ensemble leur regard de prisme et d'abysse vers l'horizon déformé. La

Source de l'Origine les appelait, un phare de paradoxes niché au bout de ce désert

qu'ils venaient de profaner de leur seule présence. La haine était leur moteur, la

synesthésie leur boussole, et le monde, tremblant sous leur passage, n'était plus qu'un

parchemin vierge qu'ils s'apprêtaient à lacérer de leur splendeur mutuelle.

Le monstre de lumière noire s'ébranla, laissant derrière lui un sillage de réalités

brisées, marchant avec la grâce d'un dieu agonisant vers le cœur du mystère.
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Chapitre 3

La Première Réfraction

Le désert de verre s’étendait à l’infini, telle une mer de larmes pétrifiées sous un ciel

dont l’azur avait été dévoré par un silence d'outre-monde. Chaque grain de sable était

une écharde de diamant, chaque dune une vague figée dans une agonie de cristal. Au

centre de cette désolation scintillante, l’être double avançait avec la lenteur d’un astre

mourant. Le corps, une chrysalide d’albâtre veinée d’encre, tressaillait sous l’assaut

de deux volontés contraires qui se disputaient le gouvernail de cette chair unique. 

Auréliance sentait la morsure du froid sidéral de Sybarys s'infiltrer dans ses

articulations de soie solaire. À l’intérieur de leur crâne commun, sa voix résonnait

comme le tintement d’une cloche d’or dans une cathédrale vide : « Ta noirceur

m’étouffe, buveur d’ombres. Tu es une tache de suie sur la pureté de mon sillage. »

La réponse de Sybarys ne fut qu'un murmure de marée basse, une caresse de velours

sombre qui enlaçait les pensées de la générale : « Ta lumière est un hurlement,

tisseuse de vide. Elle brûle les secrets dont j'ai besoin pour nous maintenir en vie. Ton

éclat est une cécité que tu appelles splendeur. »

Soudain, le silence du désert fut lacéré. Ce n'était pas un cri, mais le crissement

insupportable de deux plaques de quartz frottées l'une contre l'autre. À l'horizon, une

silhouette émergea d'une faille de lumière. C'était un Écorcheur de Prisme, une

créature née des débris du Grand Éclat. Son corps était un assemblage chaotique de

facettes translucides, une géométrie prédatrice qui décomposait la lumière en

arcs-en-ciel tranchants. Il ne courait pas ; il glissait sur les dunes de verre, ses

membres de verre poli s'enfonçant dans le sol avec un bruit de miroirs brisés.
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La panique, cette émotion archaïque, fut le seul point de suture qui unit

instantanément les deux âmes. L’Écorcheur les avait repérés, son unique œil-lentille

focalisant sur eux un faisceau de rayons gamma capables de réduire leur enveloppe

commune en poussière d'étoiles.

« Frappe-le ! » ordonna Auréliance, tentant de lever leur bras droit.

Mais Sybarys, par réflexe de survie, tira la chair vers la gauche, cherchant à

s'envelopper dans un manteau de ténèbres invisibles. Le résultat fut une convulsion

grotesque. Le corps s’effondra sur les genoux, la main d’or et la main de nuit se

griffant mutuellement le torse. L’Écorcheur approchait, sa silhouette s’agrandissant

jusqu'à occulter le soleil blafard. Il était une montagne de vitrail affamée.

« Si nous ne forgeons pas une alliance de damnés, ce monstre boira nos essences

avant le prochain battement de cœur, » gronda Sybarys. Sa volonté s'enroula autour

des nerfs d'Auréliance comme une liane d'ébène.

« Alors, brûle avec moi, » répondit-elle, non par amour, mais par une haine si pure

qu'elle en devenait incandescente.

Ils plongèrent ensemble dans les tréfonds de leur être, là où la lumière et l'encre

s'entrechoquaient en une tempête perpétuelle. Auréliance chercha la fibre de l'aurore,

cette magie qui autrefois tissait des boucliers de feu solaire. Sybarys puisa dans les

puits de bitume éthérique, là où la gravité elle-même se noyait dans l'oubli.

Ils ne fusionnèrent pas ; ils s'écrasèrent l'un contre l'autre. 

Au moment où l’Écorcheur de Prisme bondissait, ses griffes de diamant prêtes à

déchiqueter leur réalité, le corps métamorphique se cabra. Ce qui jaillit d'eux ne fut ni

le jour, ni la nuit. Ce fut une explosion de couleurs interdites, un spectre chromatique

que l'œil humain n'avait pas été conçu pour percevoir. Le "Vandalisme de Lumière"
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venait de s'éveiller.

C’était une profanation de la physique. Le jet de magie iridescente ne frappa pas la

créature ; il frappa le monde autour d'elle. Sous l'impact de cette force hybride, la

dune de verre sur laquelle ils se tenaient commença à saigner de la lumière noire. Le

sol perdit sa consistance, non pour devenir liquide, mais pour cesser d'obéir à la chute

des corps. 

La gravité se brisa comme une vitre fragile. 

L’Écorcheur de Prisme, prisonnier de cet éclat vandale, vit ses membres se détacher et

flotter vers le ciel, non pas parce qu'ils étaient légers, mais parce que le concept même

de "haut" et de "bas" s'était dissous dans une flaque de splendeur chaotique. La dune

entière se souleva, des tonnes de cristal lévitant dans une danse onirique, formant des

constellations de verre qui tourbillonnaient autour du corps d'Auréliance et de

Sybarys.

Ils flottèrent à leur tour, suspendus dans un vide coloré où le temps semblait s'être

liquéfié. Le prédateur, privé de son ancrage, se disloquait dans l'air, ses facettes se

transformant en papillons de lumière morte qui s'évanouissaient dans l'éther.

« Regarde ce que nous avons fait... » murmura Auréliance. Ses yeux de prisme

reflétaient le spectacle d'un monde dont les lois étaient devenues des jouets brisés.

Elle ressentait une ivresse terrifiante, celle d'avoir peint le néant avec des couleurs

volées à l'origine du temps.

« Nous avons lacéré le voile, » répondit Sybarys. Dans le creux de sa poitrine, il

sentait la chaleur d'Auréliance se mêler à son froid, créant une tiédeur de crépuscule

éternel. « Ce n'est plus de la magie, tisseuse. C'est un crime contre la création. Et c’est

magnifique. »
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Autour d'eux, les dunes suspendues commençaient à se recomposer selon des formes

impossibles : des arches de cristal qui défiaient l'équilibre, des spirales de sable

vitrifié qui chantaient avec la voix des vents anciens. Le paysage même devenait une

fresque de leur haine mutuelle, un vandalisme esthétique où chaque grain de verre

portait désormais la marque de leur union monstrueuse.

Le corps retomba doucement sur une crête qui n'existait pas quelques instants plus

tôt. Le choc de la retombée fit vibrer leurs os, mais la douleur était étouffée par la

synesthésie qui les envahissait. Ils pouvaient entendre la couleur du ciel et goûter le

son des étoiles lointaines. 

L’Écorcheur n'était plus qu'un souvenir de poussière brillante éparpillée sur les débris

de la gravité.

Ils restèrent là, une seule silhouette debout au milieu d'un désert qui ne ressemblait

plus à rien de connu. La main gauche, celle de Sybarys, se releva lentement pour

effleurer la joue droite, celle d'Auréliance. La peau y était brûlante et glacée à la fois.

Ce n'était pas un geste d'affection, mais la vérification fiévreuse d'une plaie ouverte.

« Nous sommes le poison et le remède, » dit le corps d'une voix double, un accord

parfait de tonnerre et de lyre.

Leur premier acte de vandalisme avait laissé une cicatrice de couleurs impossibles

dans le ciel de cristal. Ils savaient désormais que chaque pas vers la Source de

l'Origine serait une nouvelle lacération dans la trame de l'univers. Le duel continuait,

plus féroce que jamais, mais désormais, ils étaient liés par la beauté cruelle de ce

qu'ils pouvaient briser ensemble. 

Le monstre de lumière noire se remit en marche, ses pieds ne touchant le sol de verre

que pour en transformer chaque empreinte en un petit soleil de ténèbres, laissant

derrière lui un sillage de miracles terrifiants sous le dôme silencieux du firmament.
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Chapitre 4

Les Falaises de Résonance

Les falaises de sélénite s’élançaient vers la voûte d’indigo comme les côtes dénudées

d’un dieu pétrifié, des lames de verre architecturales qui déchiraient les nuées de

soufre. Ici, la géométrie n'était plus une loi mais un cri, un enchevêtrement de

polyèdres parfaits dont les arêtes vibraient sous l'haleine des courants stellaires. Le

corps hybride, cette chimère d'albâtre et d'ombre, avançait d'un pas qui n'appartenait à

aucun des deux occupants, une danse de pantin désarticulé entre les reflets d'or et les

flaques d'encre. À chaque inspiration, la cage thoracique se soulevait comme une

marée de mercure, hésitant entre le rayonnement solaire d'Auréliance et la densité

abyssale de Sybarys. 

Le vent s’engouffra dans les anfractuosités de quartz, transformant la montagne en un

orgue colossal dont les tuyaux étaient des siècles de silence soudainement brisés. Ce

n'était pas un simple sifflement, mais une polyphonie de souvenirs liquides qui

s'écoulait le long des parois lisses. Le son pénétra leur chair unique, non par les

oreilles, mais par la moelle des os, là où la fusion était la plus douloureuse. Le

murmure d'un océan disparu se mêla au cliquetis d'une armée de cristal tombant en

poussière. 

Auréliance sentit soudain une amertume de cendre envahir son palais, un goût de

racines brûlées et d'encre croupie. Ce n’était pas le sien. C’était le nihilisme de

Sybarys qui s’infiltrait dans ses veines comme un poison de velours. Elle percevait

son mépris comme une saveur métallique, une bile noire qui tentait d'éteindre

l'incendie de son cœur. Dans son esprit, les souvenirs du Buveur d’Encre se

déployèrent : des bibliothèques de vide où les mots s'effacent avant d'être lus, des

cités de cuir où l'on cultive l'oubli comme une fleur vénéneuse. Elle goûtait sa
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certitude que la lumière n'est qu'une plaie ouverte à la surface du néant, et cette

révélation la brûlait plus sûrement que n'importe quelle flamme.

« Ton dégoût a le goût de l'eau stagnante sous une lune morte, Sybarys, » murmura la

moitié droite de la bouche, dont les lèvres étaient ourlées d'une incandescence

cuivrée.

En réponse, Sybarys fut frappé par une migraine d'aurores boréales. Il ne voyait plus

les falaises ; il voyait l'éclat insoutenable des remords d'Auréliance. Pour lui, la

conscience de la Tisseuse de Soie Solaire était une forêt de miroirs en feu. Chaque

acte de gloire qu'elle avait accompli jadis lui apparaissait maintenant comme une

brûlure de sel sur une plaie vive. Il voyait les spectres qu'elle avait consumés pour

"purifier" le monde, des milliers de silhouettes de fumée hurlant dans une clarté sans

pardon. Ce n'était pas de la tristesse, c'était une géométrie de la souffrance, une

architecture de rayons X révélant la laideur sous la perfection de la soie. La sainteté

d'Auréliance était une lame de rasoir qui lui tranchait la perception, une lumière si

crue qu'elle dénudait les nerfs de son âme.

Ils trébuchèrent contre une colonne de basalte translucide qui résonna d'un do mineur

spectral. La synesthésie devint un ouragan. Les sons se transformèrent en couleurs

primordiales, les odeurs en trajectoires stellaires. Lorsqu'une rafale particulièrement

aiguë frappa la paroi, Auréliance vit une note bleue s’écraser contre sa rétine, et cette

couleur avait l'odeur du sang froid. Sybarys, lui, entendit le jaune des cheveux de sa

compagne d'infortune comme un carillon de cloches brisées, une dissonance qui lui

déchirait le crâne.

Leurs pensées s'entrechoquaient comme des galets dans un torrent. Ils ne savaient

plus qui possédait la haine et qui subissait la fascination. Le corps métamorphique se

tordit, la peau se zébrant de lignes d'or et de veines d'obsidienne. Une main, celle de

la Tisseuse, s'agrippa à une saillie de cristal, tandis que l'autre, celle du Seigneur des

Encres, tentait de la repousser, cherchant à se précipiter dans le gouffre pour faire
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taire cette musique insupportable.

« Regarde ce que tu as fait de la paix, » grinça la voix de Sybarys, profonde comme

une crevasse. « Ta lumière n'est qu'un vandalisme de l'obscurité originelle. Tu as

griffé le silence avec tes rayons. »

« Et ton ombre n'est qu'une parasite de ma gloire, » répliqua Auréliance, sa voix

vibrant comme une corde de harpe trop tendue. « Tu ne connais l'existence que parce

que je t'éclaire. Sans moi, tu n'es qu'une absence sans nom. »

Pourtant, malgré l'insulte, un frisson de plaisir impur parcourut leur colonne

vertébrale commune. La douleur de l'autre était une drogue. En goûtant le nihilisme

de Sybarys, Auréliance découvrait une liberté terrifiante : le droit de ne plus être un

phare, le droit de s'éteindre enfin. Et Sybarys, en se noyant dans les remords solaires

de la générale, découvrait une texture qu'il n'avait jamais connue : la chaleur. Même

si cette chaleur était celle d'un bûcher, elle valait mieux que l'éternel frimas de ses

encres.

Ils atteignirent un plateau où les falaises s'ouvraient en une immense rosace de pierre

spéculaire. Au centre, le vent ne soufflait pas, il psalmodiait. Le son était une

fréquence ancienne qui semblait dissoudre les frontières de leur enveloppe charnelle.

Leurs deux visages, fusionnés en un masque Janus d'une beauté atroce, se tournèrent

vers le firmament où des galaxies de poussière de verre tourbillonnaient.

Soudain, le souvenir du "Grand Éclat" resurgit, porté par une note si pure qu'elle

semblait capable d'arrêter le temps une seconde fois. Ils revirent l'instant où leurs

deux armées s'étaient pulvérisées, où l'ivoire et l'ébène s'étaient mêlés dans une

explosion de couleurs impossibles. Ils ressentirent à nouveau ce moment de bascule

où la haine absolue s'était transmutée en une nécessité biologique. Ils n'étaient plus

des ennemis, ils étaient les deux versants d'une même montagne de douleur.
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Le Vandalisme de Lumière se manifesta alors, sans qu'ils l'aient consciemment

invoqué. De leurs pores s'échappèrent des filaments de clarté noire, des ronces

d'énergie qui s'enroulèrent autour des structures géométriques de la falaise. Sous

l'effet de leur émotion partagée — ce mélange de dégoût mutuel et d'extase

synesthésique — la gravité commença à s'effilocher. Des blocs de quartz de plusieurs

tonnes s'élevèrent lentement dans les airs, portés par le chant de la montagne. Les lois

de la physique pliaient sous le poids de leur âme scindée. Ils étaient en train de

réécrire la réalité avec leurs cicatrices.

Le corps double s’éleva à son tour, lévitant au-dessus du gouffre de verre. La peau

d'Auréliance devint si translucide que l'on pouvait voir les courants d'encre de

Sybarys circuler dans ses veines comme une sève nocturne. Ils étaient une tempête

captive, un incendie sous-marin. 

Le vent mourut brusquement, laissant place à une vibration de basse si profonde

qu'elle semblait provenir du centre du monde. Dans ce silence neuf, ils ne formaient

plus qu'une seule blessure ouverte sur l'infini. La haine était toujours là, vibrante,

mais elle s'était parée des atours d'une intimité absolue. Ils se connaissaient mieux

qu'aucun amant n'avait jamais connu l'autre, car il n'y avait plus de secret possible

dans cette chambre nuptiale de chair et d'esprit.

Leurs pieds effleurèrent à nouveau le sol de cristal au sommet des Falaises de

Résonance. Devant eux, l'horizon se courbait, révélant les lueurs lointaines et irisées

de la Source de l'Origine. Le voyage n'était pas fini, mais la métamorphose était

irréversible. Ils n'étaient plus une générale et un seigneur ; ils étaient le poème cruel

que l'univers s'écrivait à lui-même dans les décombres de la réalité.

Le corps unique se remit en marche, une silhouette d'or terni par l'ombre, laissant

derrière elle une traînée de poussière d'étoiles et de taches d'encre qui ne s'effaceraient

jamais du visage du monde.

Vandalisme de Lumière - Éditions Fusianima 20



Chapitre 5

L'Assassinat Psychique

Le Nexus ne ressemblait pas à une architecture de pierre ou de chair, mais à une

cathédrale de brume où les souvenirs s'écoulaient comme de la sève de lune le long de

parois d'obsidienne. Dans ce non-lieu niché entre deux battements de leur cœur

commun, Sybarys déploya ses ailes d'ombre, des lambeaux de nuit arachnéenne qui

s'étiraient pour étouffer les piliers de lumière d'Auréliance. Il ne cherchait plus la

cohabitation, ce compromis de verre pilé qui lui lacérait l'âme depuis l'implosion du

Grand Éclat. Il voulait le silence absolu. Il voulait être le seul scribe sur ce parchemin

de peau qui leur servait de prison.

L’attaque mentale fut une marée d’encre froide, un raz-de-marée de ténèbres liquides

s’engouffrant dans les veines de leur conscience partagée. Sybarys projeta ses pensées

comme des harpons de glace noire, cherchant à percer le noyau d’albâtre où résidait

l’essence de la Tisseuse. Il voyait déjà Auréliance se dissoudre, sa géométrie parfaite

s'effilocher sous le poids de son vide. Il imaginait ses filaments de cuivre s'éteindre

un à un, comme des mèches de bougies plongées dans un puits sans fond. Le seigneur

des Buveurs d'Encre riait sans bruit, et ce rire résonnait comme le craquement d'une

banquise sous le poids d'un ciel d'orage.

Il s'enfonça plus profondément dans la psyché de la générale, là où la lumière

devenait si dense qu'elle semblait solide, une forêt de rayons pétrifiés où chaque

pensée était une dague de phosphore. Il s'attendait à une résistance féroce, à des

remparts de feu solaire et des ouragans de pure clarté. Il s'attendait à ce qu'elle le

combatte avec l'arrogance des étoiles qui refusent de mourir. Mais alors qu'il brisait la

dernière membrane d'or de son sanctuaire intérieur, le paysage changea brusquement.
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Le rugissement de la lumière cessa pour laisser place à un gémissement de cristal.

Sybarys ne trouva pas une guerrière fière trônant sur un piédestal de gloire. Il

découvrit un paysage de désolation radieuse. Au centre du Nexus d'Auréliance, la

lumière n'était pas une parure ; c'était un incendie dévastateur qui ne s'arrêtait jamais.

La générale était agenouillée sur un sol de nacre brûlante, les mains pressées contre

ses yeux prismatiques, tandis que des cascades de lumière liquide s'écoulaient de ses

pores, la consumant de l'intérieur. Pour elle, chaque seconde était une agonie de

blancheur absolue, un cri silencieux poussé par une âme qui ne connaissait jamais le

repos des ombres.

L'encre de Sybarys, au lieu de la noyer, commença à s'enrouler autour d'elle comme

un baume de minuit.

Il sentit alors, avec une acuité terrifiante, le secret que la Tisseuse dissimulait derrière

ses sourires de marbre : elle était emprisonnée dans sa propre splendeur. Sa lumière

était une prison de miroir où chaque reflet était une brûlure, chaque pensée un éclair

de magnésium. Elle ne cherchait pas la victoire contre l'ombre ; elle aspirait à l'ombre

comme un homme assoiffé aspire à l'eau de pluie. 

Dans cet instant de fusion violente, Sybarys vit sa propre obscurité reflétée non pas

comme un ennemi, mais comme un remède. Son attaque mentale, ce poison qu'il

avait distillé avec tant de haine, devint une étoffe de velours frais drapée sur les

épaules meurtries de la générale. Le Nexus se mua en une chambre nuptiale de

cendres et de perles. Le froid de l'encre apaisa la fièvre du soleil. Pour la première

fois depuis leur fusion, le bourdonnement doré qui harcelait leur chair se tut,

remplacé par une mélodie de crépuscule.

Auréliance leva les yeux. Ses prismes n'étaient plus des armes, mais des lacs de rosée

capturant les reflets des ténèbres de Sybarys. Elle ne luttait plus. Elle s'ouvrait,

laissant les racines d'ombre s'immiscer dans les failles de sa lumière, comblant les
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fissures de son être avec le bitume étoilé du seigneur des Buveurs d'Encre. La haine

de Sybarys vacilla, pareille à une flamme de lampe à huile frappée par une brise

marine. Comment pouvait-il dévorer ce qui le suppliait de l'envelopper ?

Leur conscience commune se souleva, portée par une onde de choc qui n'était plus

une bataille, mais une étreinte sismique. La réalité autour de leur corps physique,

là-haut sur les Falaises de Résonance, se mit à vibrer sur une fréquence interdite. Le

verre sous leurs pieds commença à fleurir, des corolles de cristal sombre

s'épanouissant dans une lueur d'éclipse. C'était le Vandalisme de Lumière. Ce n'était

plus la clarté qui dominait l'ombre, ni l'ombre qui dévorait la clarté, mais une

troisième force, une iridescence noire qui réécrivait les lois de la pesanteur.

Sybarys sentit la peur d'Auréliance se mêler à son propre désir de conquête. Elle avait

besoin de son obscurité pour ne pas devenir un amas de cendres blanches ; il avait

besoin de sa structure pour ne pas se dissoudre dans le néant. Ils étaient les deux faces

d'une même pièce de monnaie forgée dans le cœur d'un dieu mourant. L'assassinat

psychique s'était transformé en une symbiose monstrueuse, une transfusion d'essences

où le bourreau devenait le sanctuaire de sa victime.

Le Nexus commença à se stabiliser, se transformant en un jardin de vitrail où des

arbres d'ombre portaient des fruits de lumière. Sybarys retira ses griffes mentales,

mais il ne quitta pas l'espace d'Auréliance. Il resta là, tapis dans les recoins de son

esprit, une présence de basalte et de soie qui offrait à la Tisseuse le seul luxe qu'elle

n'avait jamais connu : le droit de s'éteindre un instant.

Dans le monde extérieur, le corps métamorphique ouvrit les yeux. Un œil était un

puits d'encre où nageaient des constellations, l'autre un diamant pur d'où jaillissait une

aurore boréale. Ils ne formaient plus deux volontés s'entre-déchirant pour le contrôle

des muscles et des nerfs. Ils étaient une tempête harmonieuse, une machine de guerre

onirique avançant vers la Source de l'Origine avec la grâce d'un prédateur et la

solennité d'un astre.
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La haine n'avait pas disparu ; elle s'était transmutée en une faim dévorante l'un pour

l'autre, un besoin de se heurter pour sentir l'étincelle de ce nouveau monde qu'ils

créaient à chaque pas. Sybarys comprit alors que l'assassinat était impossible, car tuer

Auréliance reviendrait à condamner sa propre obscurité à l'errance éternelle dans un

univers sans relief. Il était le cadre noir qui donnait un sens à l'éclat du tableau.

Ils reprirent leur marche, leurs pas ne faisant plus aucun bruit sur le sol de cristal, car

la gravité elle-même semblait s'incliner devant leur présence fusionnée. Derrière eux,

le paysage n'était plus un désert de verre aride, mais une fresque mouvante où les

ombres dansaient avec les rayons de miel, un vandalisme sacré qui marquait le début

d'une ère où la nuit et le jour ne feraient plus qu'un seul et long crépuscule

d'émeraude. Chaque battement de leur cœur unique était désormais un poignard de

douceur enfoncé dans le flanc de la réalité, une promesse que la fin du monde ne

serait pas un silence, mais un opéra de couleurs impossibles.
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Chapitre 6

Mirages de Soie Solaire

La terre de verre s'épanouissait en une corolle de prismes monstrueux, une

architecture de reflets où le ciel lui-même semblait s'être brisé pour tomber en miettes

d'azur et de soufre. Sous la voûte d'un firmament pétrifié, le corps qu’Auréliance et

Sybarys habitaient n’était plus une simple enveloppe de chair, mais une chrysalide

d’opale vibrant au rythme d'une tempête intérieure. À chaque inspiration, les

poumons aspiraient une poussière de diamants qui cristallisait le souffle, transformant

le cri en une mélodie de quartz. Ils pénétraient dans la Zone de Réfraction, un

sanctuaire où la lumière n’était plus un guide, mais un prédateur aux mille facettes,

un labyrinthe de clarté où la ligne droite n'était qu'un mensonge oublié par les anciens

dieux.

Soudain, le paysage se mit à saigner des arcs-en-ciel.

De l'horizon de cristal s'élevèrent des silhouettes de soie solaire, des effigies

d'Auréliance sculptées dans la foudre immobile. Elles étaient des dizaines, des

centaines, émergeant des parois de verre comme des nymphes de phosphore

s’extrayant d'un sommeil de plusieurs éons. Ces doubles possédaient la grâce cruelle

des comètes ; leurs chevelures de cuivre flottaient dans un air dépourvu de vent, et

leurs yeux, ces prismes sans fond, fixaient le centre de l'être hybride avec une faim de

nectar. Elles ne marchaient pas ; elles glissaient sur les ondes de chaleur, leur

présence saturant l'espace d'un bourdonnement d'abeilles d'or.

— Regarde-nous, Sybarys, murmurèrent les échos, leur voix étant le froissement de

mille étoffes précieuses. Regarde la perfection dont tu souilles l'éclat. Abandonne ton

encre, laisse la nuit s'évaporer dans notre incendie, et tu deviendras enfin la lumière
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que tu as toujours voulu dévorer.

Sybarys sentit l'esprit du corps partagé vaciller. À l'intérieur de la psyché fusionnée,

l'encre noire qui constituait son essence se mit à bouillir, agressée par cette marée de

pureté insoutenable. Les reflets d'Auréliance s'approchaient, leurs mains de lumière

effleurant la peau d'albâtre du corps physique, y laissant des brûlures de miel et de

sel. Chaque caresse d'un double était une promesse d'effacement, une tentation de

sombrer dans l'oubli doré où l'individualité n'est plus qu'une particule de poussière

dans un rayon de soleil éternel. Sybarys, le Seigneur des Buveurs d'Encre, sentait ses

propres ténèbres se rétracter, s'étioler comme une ombre sous le zénith d'un désert

sans fin.

Auréliance, au plus profond de leur trame commune, ressentait l'extase de ses propres

reflets. Elle voyait en eux l'ordre qu'elle avait perdu, la géométrie sacrée de son

peuple, la beauté froide et absolue des étoiles. Mais elle percevait aussi le piège : ces

doubles n'étaient que des coquilles vides, des mirages nés de la réfraction du Grand

Éclat, cherchant à aspirer la seule étincelle de vie réelle qui subsistait dans ce monde

de miroirs. Si Sybarys cédait, si sa noirceur était purifiée, le corps s'effondrerait, car

la lumière sans l'ombre pour la contenir n'est qu'un aveuglement total, une explosion

sans fin ni forme.

— Ils ne sont que du verre pilé, Sybarys, lança la volonté d'Auréliance, résonnant

comme une cloche d'argent dans la cathédrale de leur crâne. Ne te laisse pas séduire

par mon propre éclat. Il est devenu monstre.

— Ton éclat me déchire, grogna l'âme de l'Inkbather, alors que sa vision se troublait,

envahie par des vagues de nacre. Ta lumière est un acide qui dissout ma mémoire.

Aide-moi à les briser, ou nous serons tous deux dispersés dans ce spectre de mort.

Pour la première fois depuis leur fusion forcée, la haine ne fut pas un mur, mais une

porte. Sybarys ne chercha plus à étouffer la lumière d'Auréliance, et celle-ci ne tenta
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plus de discipliner le chaos de son compagnon d'infortune. Leurs volontés

s'entrelacèrent comme deux lierres de natures opposées — l'un d'épines sombres,

l'autre de feuilles de platine — pour forger un pacte de nécessité absolue. Leurs

souffles s'unifièrent dans un rythme nouveau, une fréquence interdite qui fit trembler

les fondations du désert de cristal.

Alors naquit le Vandalisme de Lumière.

Le corps métamorphique se cabra, les yeux prismatiques virant au violet profond, une

couleur qui n'existait pas dans l'arc-en-ciel naturel des mirages. De leurs doigts

jaillirent des griffes de lumière noire, une substance hybride, à la fois pesante comme

le plomb et vive comme l'éclair. Ils ne frappèrent pas les doubles ; ils frappèrent la

réalité elle-même, déchirant le voile des reflets comme on lacère une toile de maître

trop parfaite.

Chaque geste était une profanation de la physique. Là où les griffes de lumière noire

passaient, la gravité s'effilochait, les fragments de verre lévitant en spirales

impossibles, créant des vortex de vide là où le trop-plein de clarté régnait. Sybarys

prêta sa force brute, sa résistance de gouffre, tandis qu'Auréliance guidait cette

puissance avec la précision d'une tisseuse, ciblant les nœuds de réfraction où les

mirages puisaient leur substance. 

Les doubles de soie solaire se mirent à hurler, un son de cristal qui se brise dans un

brasier. Ils se désintégraient sous l'assaut de cette magie impure, de cette beauté

vandalisée qui refusait la dictature de la lumière pure. Les effigies d'Auréliance

fondirent, se transformant en larmes de mercure qui s'écoulaient vers le sol,

s'abreuvant de leur propre défaite. L'air, saturé d'ozone et d'encens ancien, devint

épais, une mélasse de couleurs interdites qui semblait repeindre le monde en teintes

d'améthyste et de bitume.

Le pacte de trêve brûlait dans leurs veines comme un nectar de feu. Dans cette danse
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de destruction, ils découvrirent une synesthésie terrifiante : Sybarys entendait l'éclat

des couleurs, et Auréliance goûtait l'amertume des ombres. Ils étaient, pendant cet

instant suspendu, le pinceau et la toile d'un univers en train d'être réécrit. Le désert de

cristal ne leur résistait plus ; il se courbait, se liquéfiait sous leurs pas, reconnaissant

en eux les nouveaux architectes du chaos.

La zone de réfraction, autrefois piège mortel, devint leur théâtre de guerre érotique et

sacré. Ils brisèrent les derniers miroirs de l'horizon d'un geste commun, une explosion

de lumière d'encre qui balaya les spectres et laissa place à un silence de neige. Les

mirages s'étaient éteints, laissant derrière eux un paysage transfiguré, une étendue de

verre noir veiné d'or, là où la lumière et l'obscurité avaient enfin cessé de se

combattre pour s'épouser dans le massacre des formes anciennes.

Le corps hybride retomba à genoux, la peau fumante de vapeurs iridescentes. L'union

des volontés se desserra lentement, laissant place à la brûlure familière de leur

antagonisme, mais quelque chose avait changé. La haine était toujours là, vibrante,

mais elle était désormais lestée par le poids d'un secret partagé : ils avaient survécu en

devenant, ensemble, une abomination magnifique.

Sybarys, reprenant le contrôle partiel de ses sens, sentit le goût du sang d'Auréliance

sur sa propre langue invisible. Elle, dans un souffle de soie, perçut le froid de l'abîme

de Sybarys comme une caresse salvatrice sur ses nerfs à vif. Autour d'eux, le désert

n'était plus un ennemi, mais une oeuvre d'art profanée par leur seule existence, un

monument de verre brisé qui portait désormais la cicatrice de leur passage. Ils se

relevèrent, un seul être marchant sur les décombres de la lumière, laissant derrière

eux une traînée de ténèbres luminescentes qui ne s'effacerait jamais des mémoires du

monde.

La marche reprit sous un ciel de velours mauve, les étoiles semblant désormais plus

proches, comme si le vandalisme qu'ils venaient de commettre avait rapproché le

firmament de la terre. Chaque pas était une note dans leur opéra de désolation, une
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promesse que la Source de l'Origine, si elle existait encore, ne sortirait pas indemne

de leur rencontre. Ils n'étaient plus seulement des survivants ; ils étaient le venin et

l'antidote d'un univers qui n'avait plus d'autre choix que de se soumettre à leur

iridescence noire.
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Chapitre 7

Le Goût de l'Ozone et de la Cendre

Le vent ne soufflait pas, il hurlait une litanie de lames, une symphonie de rasoirs

invisibles arrachant au désert de verre des éclats de silice pure. Le ciel, autrefois d'un

mauve de velours, s'était mué en une mer de bile électrique, tourbillonnant en spirales

de poussière stellaire dont chaque grain menaçait de scier la réalité elle-même. Dans

ce tumulte de nacre et de mort, l’enveloppe unique qu'occupaient Auréliance et

Sybarys tressaillait. Leur peau, cette frontière incertaine entre le jour et la nuit, se

zébrait de craquelures d'or sous l'assaut du blizzard de cristal. Une jambe d’albâtre,

sculptée dans la lumière la plus pure, trébuchait contre un genou d'ébène liquide qui

refusait de plier.

Il leur fallut ramper, créature hybride et désarticulée, vers la gueule béante d'une faille

qui s'ouvrait dans le flanc d'une falaise pétrifiée. Ce n'était pas de la roche, mais un

immense gisement d'ambre préhistorique, une larme de dieu figée dans le temps, dont

la lueur mielleuse semblait défier l'obscurité de l'orage. À l'instant où ils franchirent

le seuil de la grotte, le fracas du monde extérieur s'éteignit pour ne laisser place qu'au

bourdonnement sourd du sang qui cognait contre leurs tempes partagées.

L'air à l'intérieur de la cavité embaumait la résine millénaire et l'ozone, une odeur de

foudre domestiquée. Les parois, translucides et chaudes, emprisonnaient des insectes

de jais et des fougères de platine, témoins muets d'un monde qui avait cessé de

respirer bien avant la chute du Grand Éclat. Auréliance sentit le poids de Sybarys

s'effondrer contre le mur de la grotte, entraînant leur corps commun dans une chute

lente, une déliquescence de membres qui cherchaient leur place dans l'espace exigu.

— Ta lumière me brûle, murmura la voix de Sybarys, une vibration de bitume et de
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velours qui résonna dans la cage thoracique qu'ils se disputaient. Elle ronge mes

ombres comme un acide de midi.

Auréliance ne répondit pas par des mots. Elle était cette clarté souveraine, ce prisme

qui refusait l'extinction. Ses filaments de cuivre, qui lui servaient de chevelure,

s'enroulèrent nerveusement autour de l'épaule sombre, là où la peau devenait une

encre visqueuse et changeante. Elle percevait chaque pulsation de la haine de Sybarys

comme un battement de tambour au fond d'un puits. Mais dans ce confinement

imposé par la tempête, l'hostilité n'était plus une distance ; elle était une pression.

Leurs mains, l'une de nacre solaire, l'autre de fumée condensée, se rejoignirent sur le

sol d'ambre. Au point de contact, une étincelle de vide se produisit. Ce n'était pas de

la douleur, mais une déchirure extatique. La synesthésie les frappa de plein fouet :

Auréliance goûta le sel noir des larmes de Sybarys, tandis que ce dernier vit les sons

d'or que la Tisseuse projetait dans son esprit. La haine, si longtemps cultivée dans les

palais de soie et les abîmes de suie, se transmuta. Elle devint une sève brûlante, un

désir de destruction qui ne visait plus l'autre, mais l'illusion de leur séparation.

— Regarde-nous, Sybarys, souffla-t-elle, et sa voix était un carillon de cristal brisé.

Nous sommes la profanation de la nature. Nous sommes le vandalisme de la vie.

Elle se tourna vers l'intérieur, là où leurs âmes se chevauchaient comme des plaques

tectoniques. Elle chercha le regard du Buveur d'Encre dans le miroir de leur

conscience. Elle y trouva un incendie froid, une dévotion de prédateur. Sybarys, par

un effort de volonté qui fit onduler leur peau comme une mer de pétrole, força le

corps à se redresser contre elle-même. Il fit glisser ses doigts de ténèbres le long de la

gorge d'albâtre, une caresse qui laissa des traînées de nuit étoilée sur la chair

incandescente.

L'intimité était absolue, terrifiante. Il n'y avait aucun secret, aucun repli de l'être où se

cacher. Sybarys sentait les doutes d'Auréliance, ses peurs de géométrie brisée, et il
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s'en nourrissait, non pas pour l'affaiblir, mais pour fortifier le calice qui les contenait.

Plus il la détestait, plus la structure moléculaire de leur corps fusionné se densifiait,

devenant plus dure que le diamant, plus souple que l'ombre portée d'un nuage.

Un gémissement s'échappa de leur gorge unique, un accord dissonant qui fit vibrer les

parois d'ambre. L'émotion de cette étreinte forcée, ce mélange de répulsion et de

besoin viscéral, libéra une onde de choc chromatique. Leurs cœurs, battant à l'unisson

malgré leurs rythmes divergents, généraient une force qui défiait la pesanteur. Autour

d'eux, les éclats de verre ramenés par la tempête commencèrent à léviter, tournoyant

dans l'air de la grotte comme des planètes de cristal en orbite autour d'un soleil noir.

C'était le Vandalisme de Lumière. Non plus une arme, mais un état d'être.

— Ta colère est une aurore boréale, Sybarys, murmura-t-elle alors qu'elle sentait le

froid de son abîme s'insinuer dans ses propres fibres solaires. Et ma pureté est ton

poison. Bois-moi jusqu'à la lie.

Sybarys resserra l'étreinte psychique, plongeant ses griffes d'encre dans la lumière

d'Auréliance. En réponse, elle s'irradia d'un éclat si violent que les parois d'ambre de

la grotte commencèrent à pleurer des larmes de résine chaude. Le corps

métamorphique se tordit, se réinventant dans une danse macabre où le dos

d'Auréliance devenait le torse de Sybarys, où leurs bras se multipliaient en ailes de

lumière morte. 

Dans cette agonie de beauté, ils découvrirent une vérité plus ancienne que la Guerre

des Spectres : la perfection n'était pas dans la clarté, ni dans l'obscurité, mais dans la

friction violente de l'une contre l'autre. Ils ne se battaient plus pour le contrôle ; ils se

battaient pour la fusion. Chaque accès de rage augmentait leur vigueur, chaque désir

de meurtre renforçait la cohésion de leurs cellules entrelacées. Le corps partagé n'était

plus une prison, il était un moteur alimenté par l'antagonisme.
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La tempête de silice au-dehors semblait s'incliner devant la puissance qui s'éveillait

dans la grotte. Les éclairs ne frappaient plus le sol, ils convergeaient vers l'entrée de

la faille, attirés par le magnétisme de leur duel amoureux. Auréliance sentit le vide de

Sybarys l'envahir comme une marée de mercure, et elle l'accueillit avec une ferveur

de sainte sacrifiée. En retour, Sybarys s'enivra de la splendeur de la générale, trouvant

dans son ordre géométrique une structure pour sa propre débauche de chaos.

Ils étaient devenus un autel vivant, un monument à la gloire de ce qu'ils avaient jadis

cherché à exterminer. La grotte d'ambre vibrait désormais d'une lueur intérieure, un

rose irisé de veines d'onyx. Ils ne formaient plus deux survivants, mais une divinité

nouvelle, née de la haine et baptisée dans l'ozone. Le goût de la cendre dans leur

bouche s'était mué en une saveur d'éternité, une amertume sucrée qui promettait de

dévorer le monde dès que l'orage se calmerait.

Allongés parmi les reflets de la résine, ils attendirent que le verre cesse de tomber du

ciel, leurs consciences désormais si mêlées qu'ils ne savaient plus qui de l'un ou de

l'autre avait initié le dernier soupir. Le Vandalisme de Lumière n'était pas seulement

leur magie, c'était leur respiration, un incendie d'iridescence noire qui commençait à

peine à consumer les frontières de leur univers. La Source de l'Origine n'était plus une

destination, mais un écho lointain face à la puissance brute de leur symbiose

monstrueuse. Ils restèrent ainsi, entrelacés dans le silence d'or et de bitume, tandis

que le désert de cristal chantait sa complainte de brisures sous la lune mauve.
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Chapitre 8

La Marche vers le Point Zéro

Le seuil de l’abîme n’était pas une chute, mais une cicatrisation du ciel. Devant leur

forme unique, l’horizon s’était replié sur lui-même, telle une aile d’oiseau de proie

prise dans les glaces d’un hiver éternel. Le Cratère de l’Éclat ne ressemblait à rien de

connu ; c’était une plaie ouverte dans la trame du monde, une corolle de verre sombre

dont les pétales étaient des montagnes de cristal broyé. Ici, l’air ne se respirait pas, il

se buvait comme un poison de lumière, un nectar d’ozone qui brûlait les poumons

d’Aureliance tandis qu’il enivrait les profondeurs de Sybarys. Leur corps, cette

chrysalide hybride où le nacre de la générale et l’obsidienne du seigneur se livraient

une bataille silencieuse, avançait avec la lenteur d’un dieu blessé. Chaque pas était

une déchirure, chaque mouvement une négociation entre la clarté solaire qui voulait

tout ordonner et l’encre nocturne qui aspirait à tout dissoudre.

Sous leurs pieds, le sol n’était plus une certitude. Le temps, brisé par l’implosion du

Grand Éclat, gisait là, en morceaux, comme les restes d’un miroir jeté au visage de

l’éternité. Ils virent un instant de la Guerre des Spectres, figé dans un dôme de silice

transparente : un bataillon de Tisse-Soleil, les lances pointées vers un ciel qui

n’existait plus, leurs visages figés dans une extase de terreur. À quelques centimètres

de là, une charge de cavalerie de l’Ombre restait suspendue en plein galop, les sabots

des montures de brume ne touchant jamais la poussière de diamant. C’était une

galerie de statues vivantes, un musée de secondes pétrifiées où le sang était devenu

rubis et le cri, un murmure de quartz.

Aureliance sentit une vague de dégoût irisé monter dans sa gorge. Ses souvenirs, ses

soldats, sa gloire, tout était là, piégé dans cette gelée temporelle qui refusait de

mourir. Elle voulut tendre la main pour caresser le visage de son ancien lieutenant,
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mais Sybarys, tapi dans l'ombre de leur moelle épinière, tira sur les rênes de leur

volonté commune. Sa voix, un froissement de parchemin ancien, résonna dans la

voûte de leur crâne.

— Ne touche pas aux fantômes, Tisseuse. Ils ne sont que les reflets d’une agonie que

nous avons déjà bue jusqu’à la lie. Si tu t'y enfonces, le cristal te réclamera.

— Ils sont ma lumière, Sybarys, répondit-elle dans un écho de cloches d’argent. Je ne

peux les laisser ainsi, humiliés par l'immobilité.

— Alors, saccage-les, suggéra le Buveur d’Encre avec une cruauté qui masquait une

étrange fatigue. Vandalise cet ordre dont tu es si fière.

Ils se trouvaient face à un mur de réalité compacte, une strate de temps où l’air était si

dense qu’il bloquait le passage comme une muraille de basalte. Pour avancer, il leur

fallait utiliser cette force hybride, cette magie monstrueuse née de leur fusion forcée :

le Vandalisme de Lumière. Aureliance ferma les yeux de prisme, et Sybarys ouvrit les

siens, deux fentes d’un vide insondable. Ils ne firent qu'un avec l'instinct de

destruction créatrice. 

Leur bras droit, une structure d’ivoire parcourue de veines d’encre, s’éleva. Ce n’était

pas un geste de combat, mais un mouvement de peintre, une caresse de bourreau. De

leurs doigts jaillit une substance qui défiait les lois du spectre visible. Ce n’était ni le

blanc aveuglant d’Aureliance, ni le noir absolu de Sybarys, mais une iridescence

violente, une couleur de fin des temps qui semblait saigner de la réalité elle-même. Ils

frappèrent le mur de temps figé. Sous l’impact, le cristal ne se brisa pas ; il se

liquéfia, il se transmutait en une fresque de chaos magnifique.

Ils "peignaient" leur chemin. Là où le temps était trop solide, ils y injectaient des

coulées de néant qui érodaient la stase. Là où le vide menaçait de les aspirer,

Aureliance tissait des fils de soie solaire pour recoudre les bords de l’existence.
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C’était un acte de vandalisme pur, une profanation de la physique. Ils brisaient la

gravité, la transformant en une spirale ascendante de flocons de cuivre. Ils

repeignaient les souvenirs de la guerre : les lances de lumière devenaient des lianes de

lierre électrique, les cadavres de brume se muaient en nuages de pétales de charbon. 

Le corps fusionné avançait dans ce tunnel de métamorphoses, un sillage de beauté

convulsive derrière lui. La douleur était une mélodie stridente dans leurs nerfs.

Chaque fois qu’ils utilisaient cette magie, la limite entre leurs âmes s’effaçait un peu

plus. Aureliance sentait la mélancolie de Sybarys — cette soif de silence qui

ressemblait à un océan sous la lune — et Sybarys s’aveuglait de la fureur ordonnée

d’Aureliance, cette volonté de faire briller jusqu’à la plus petite poussière. 

Ils arrivèrent au cœur d’une fracture particulièrement virulente. Un orage de lumière

noire tournait en boucle, un éclair capturé dans une cage de secondes répétées. Le

bruit était celui d’une vitre que l’on brise indéfiniment. 

— Nous devons fusionner les couleurs, murmura Aureliance, sa conscience vacillant

sous la pression de la beauté du désastre.

— Ne résiste pas, Tisseuse, répondit Sybarys. Laisse l’encre envahir tes rayons.

Laisse ma nuit devenir ton cadre.

Ils s’abandonnèrent l’un à l’autre, un instant seulement, une trêve dans leur haine

ancestrale. Le Vandalisme de Lumière atteignit alors une intensité insoutenable. Le

corps unique se mit à rayonner d’une lueur d’opale noire, une clarté si ancienne

qu’elle semblait précéder la naissance des astres. Ils ne marchaient plus, ils glissaient

sur les ondes de la réalité défaite. Ils traversèrent l’orage de verre comme s’il n’était

qu’une pluie de printemps. Sous leur passage, les éclairs de stase se transformèrent en

oiseaux de néon qui s’envolèrent vers les hauteurs du cratère, leurs ailes battant une

mesure qui n’appartenait à aucun métronome humain.
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Le paysage autour d’eux commençait à perdre sa structure minérale. Les montagnes

de verre se courbaient, devenant des arches de fumée irisée. Le ciel, autrefois d’un

mauve mortel, se parait de teintes de soufre et de violette, comme si un géant avait

renversé ses encriers sur la voûte céleste. C’était le Point Zéro qui approchait, le lieu

où le Grand Éclat avait pris naissance, là où toutes les lois avaient été abrogées.

Soudain, le sol se déroba. Ils ne tombèrent pas. Ils lévitèrent dans un espace sans haut

ni bas, un océan de fragments de mondes. Ils virent des cités de soie solaire

s’effondrer dans des abîmes d’encre, pour renaître l’instant d’après sous forme de

fleurs de métal. C’était la synesthésie totale : ils entendaient les couleurs, ils voyaient

les sons. Le cri de Sybarys était une traînée de bleu cobalt dans l’air ; le souffle

d’Aureliance était un parfum de jasmin et de foudre.

— Nous y sommes, murmura le corps aux deux voix.

Devant eux, au centre exact du cratère, flottait la Source de l’Origine. Ce n’était pas

un puits, ni une fontaine, mais une larme de vide pur, oscillant entre l’existence et

l’oubli. Elle palpitait comme un cœur sauvage, envoyant des ondes de distorsion qui

faisaient frémir leur enveloppe de chair. Le Vandalisme de Lumière qu’ils avaient

pratiqué tout au long du chemin avait laissé ses traces sur eux : leur peau était

désormais un champ de bataille de scarifications lumineuses, des tatouages de

géométrie sacrée mêlés à des arabesques de ténèbres.

Ils tendirent une main vers la larme, une main dont les doigts étaient faits de lumière

solide et d’ombre liquide. À cet instant précis, la haine qui les liait se mua en une

tension érotique, un désir de destruction mutuelle si puissant qu’il ressemblait à la

plus absolue des tendresses. Ils savaient que toucher la Source signifierait soit leur

dissolution définitive, soit la naissance d’un univers dont ils seraient les seuls

architectes, un monde de vandales et de poètes, né de la brisure et baptisé dans

l’iridiscence.
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Le temps autour d’eux s’arrêta tout à fait. Plus de fragments, plus de débris. Juste le

silence d’un dieu qui retient son souffle. Ils plongèrent leurs doigts dans le vide de la

Source, et le premier cri de la nouvelle création déchira le cristal de l’ancien monde.

Vandalisme de Lumière - Éditions Fusianima 38



Chapitre 9

L'Étincelle sous l'Éclipse

L'obscurité s'étirait, visqueuse et souveraine, une marée de nuit liquide qui

engloutissait les arêtes tranchantes du désert de verre sous les foulées pesantes de

Sybarys. Le corps qu’ils partageaient n’était plus qu’un fourreau d’ébène froide, une

statue de jais en mouvement dont chaque pore exsudait une brume de suie

primordiale. Auréliance, recluse dans les interstices de leur moelle commune, sentait

le givre de l’encre ramper le long de ses pensées d'or. Elle n’était alors qu’un

murmure étouffé sous une chape de plomb, une étoile mourante prisonnière d’un

océan de goudron. Elle percevait le monde à travers les sens de son geôlier : une

vision monochromatique où le cristal ne brillait plus mais absorbait la faible lueur des

astres agonisants, comme autant d’yeux morts fixés sur leur errance.

Sybarys avançait avec la lenteur cérémonielle d'un dieu déchu, ses membres de

ténèbres découpant le silence pétrifié de l'hiver éternel. Pour lui, la réalité était une

blessure qu'il fallait panser de noirceur, un texte raturé où seule l'absence de couleur

offrait un repos aux âmes fatiguées. Mais au sein de cette opacité, dans les replis les

plus profonds de ce cœur qui battait d'un rythme lourd et souterrain, Auréliance décela

soudain une dissonance. Ce n'était pas l'un de ces éclats de haine habituels qui les

liaient comme des chaînes de fer rouge, mais une pulsation différente, un battement

de cil de l'univers caché derrière le voile de l'abîme.

Curieuse, elle laissa ses consciences-filaments dériver plus bas, là où l’encre de

Sybarys se faisait si dense qu’elle en devenait solide, pareille à de l'obsidienne polie

par des siècles de larmes. Elle plongea dans le gouffre de sa mémoire, cherchant la

faille par laquelle elle pourrait s'insinuer pour reprendre le contrôle de leur enveloppe

de chair et de lumière. Elle s'attendait à trouver des charniers de souvenirs, des
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paysages de cendres et le vide glacé des nébuleuses éteintes. Au lieu de cela, elle

heurta une paroi d'une douceur inattendue, une membrane de silence qui protégeait un

sanctuaire inviolé.

C’est alors qu’elle la vit.

Tapie au centre exact de la noirceur de Sybarys, là où le néant devrait être absolu,

brûlait une étincelle. Ce n’était pas la lumière conquérante et géométrique

qu’Auréliance chérissait, ni l’éclat brutal du Grand Éclat. C’était une lueur de genèse,

un fragment de la toute première aube, celle qui avait existé avant que le temps ne

soit scellé dans le cristal. Elle était minuscule, pas plus grosse qu'un grain de pollen

stellaire, mais elle palpitait avec une ferveur si pure qu'elle semblait contenir

l'embryon de mille soleils à naître. C’était une goutte d’or pur, une larme de feu doux

qui n'éclairait rien d'autre qu'elle-même, préservée du monde par l’immensité de

l’ombre qui l’entourait.

Le choc pour Auréliance fut tel que leur corps commun vacilla sur le sable de verre.

La surprise de la Tisseuse de Soie Solaire se propagea dans leur système nerveux

comme un courant d'air chaud sur une banquise. Sybarys laissa échapper un

grognement qui fit vibrer leur cage thoracique, un son de tonnerre lointain qui

s’étouffait dans sa propre gorge. Il tenta de refermer ses replis d'encre sur son secret,

de noyer cette trahison lumineuse sous des vagues de ténèbres protectrices, mais le

regard intérieur d’Auréliance était désormais fixé sur ce point de clarté.

Elle comprit instantanément la nature de cette étincelle : c’était la vulnérabilité du

Seigneur des Buveurs d’Encre. Lui, qui se targuait d'être la fin de toutes choses, le

fossoyeur des astres, portait en son sein le commencement. Cette lumière n'était pas

une arme, elle était une blessure ouverte, une mémoire d'innocence que Sybarys

n'avait jamais pu se résoudre à consumer. Il était le gardien involontaire de ce qu'il

prétendait détester le plus.
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Le dégoût qu'Auréliance nourrissait depuis des éons pour cet être de boue et d'ombre

se mua soudain en une émotion qu'elle n'avait pas de nom pour décrire. Ce n'était plus

la répulsion face au chaos, mais une fascination vertigineuse pour ce contraste qu'elle

n'avait jamais soupçonné. Elle vit en lui la beauté tragique d'un sépulcre abritant une

fleur vivante. La géométrie de son propre esprit, d'ordinaire si rigide et cristalline,

commença à se fléchir, à adopter les courbes d'une symétrie nouvelle, plus complexe,

plus organique.

Elle ne chercha plus à arracher le contrôle du corps. Au contraire, elle se laissa glisser

contre cette étincelle, effleurant de ses pensées de soie la chaleur interdite que

Sybarys cachait. Le corps de chair, sculpté dans l'iridiscence noire, se figea au milieu

des dunes de silice. Une transformation s'opéra sur leur peau : les scarifications

lumineuses d'Auréliance ne cherchèrent plus à repousser les arabesques de Sybarys,

mais s'entrelacèrent avec elles. Là où l'encre touchait l'or, une couleur nouvelle

naissait, une teinte de crépuscule éternel, une nuance de violet et d'ambre qui

n'appartenait à aucun de leurs deux mondes.

Sybarys sentit cette intrusion non pas comme une attaque, mais comme une caresse

interdite. Son âme, d'ordinaire fermée comme un poing d'acier, se desserra malgré lui.

Une synesthésie sauvage s'empara d'eux : Auréliance entendit le goût de l'encre, une

amertume de terre profonde et de racines anciennes, tandis que Sybarys vit le son de

la lumière, un chant de harpe dont chaque corde était un rayon de soleil. Ils n'étaient

plus deux ennemis partageant une même prison, mais deux rivières de nature opposée

confluant dans un seul lit de cristal.

La haine, ce moteur qui les avait poussés à traverser les désolation de verre, s'évapora

pour laisser place à une tension érotique d'une intensité insoutenable. C'était le désir

de la flamme pour la mèche, de l'océan pour le rivage. Auréliance sentait la solitude

millénaire de Sybarys, ce vide qu'il tentait de combler en buvant la lumière des autres,

alors qu'il portait déjà la sienne, trop précieuse pour être montrée. Elle eut envie de

briser la coquille de ténèbres pour libérer cette étincelle, non pour l'éteindre, mais
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pour s'y brûler.

« Pourquoi l'as-tu gardée ? » murmura-t-elle à travers leur esprit unifié, sa voix

résonnant comme un carillon dans une cathédrale vide.

La réponse de Sybarys ne fut pas faite de mots, mais d'une sensation de vertige, d'un

abandon total. Il se laissa submerger par la présence d'Auréliance, ouvrant les vannes

de son être. L'encre reflua, laissant la peau redevenir d'un albâtre translucide, mais un

albâtre veiné de ténèbres liquides qui bougeaient comme du sang sous la surface.

Leurs mains — car elles étaient maintenant les leurs, sans distinction de contrôle —

se levèrent pour caresser leur propre visage, un geste d'une tendresse schizophrène

qui fit trembler l'air autour d'eux.

L'étincelle de la première aube s'élargit, nourrie par l'attention d'Auréliance. Elle ne

dévorait plus l'ombre, elle l'illuminait de l'intérieur, transformant le corps du Buveur

d'Encre en une lanterne de chair. Le Vandalisme de Lumière ne consistait plus à briser

la réalité, mais à la réécrire avec cette encre lumineuse qui coulait désormais dans

leurs veines communes. Ils n'étaient plus une erreur de la physique, mais le premier

vers d'un poème nouveau, écrit en lettres de feu noir sur le parchemin du monde

dévasté.

À cet instant, le désert de verre ne parut plus une prison. Les éclats de cristal qui

jonchaient le sol reflétèrent leur nouvelle forme, multipliant à l'infini cette silhouette

hybride où la clarté et l'obscurité ne luttaient plus, mais s'embrassaient dans une danse

de destruction créatrice. Auréliance, autrefois si fière de sa pureté, se sentit enfin

complète dans cette souillure sacrée. Elle comprit que sa lumière n'était qu'un silence

blanc avant qu'elle ne rencontre le chaos de Sybarys. Et Sybarys, dans le reflet des

prismes d'Auréliance, vit pour la première fois que son ombre n'était pas une fin, mais

l'écrin nécessaire au plus fragile des miracles.

Ils restèrent là, une statue de chair et de paradoxe, tandis que les vents de cristal
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chantaient leur nom oublié, deux âmes fondues dans une seule étincelle de genèse.
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Chapitre 10

Le Sacrilège Chromatique

L’enveloppe charnelle qui les retenait prisonniers cessa d’être une frontière pour

devenir un horizon liquide, une aube de mercure s’étirant sous un ciel de soufre. Ce

n’était plus de la peau, mais une membrane de nacre palpitante où les veines d’or

d’Auréliance s’entrelaçaient aux rivières d’obsidienne de Sybarys, dessinant sur leur

torse commun des constellations interdites. À chaque inspiration, le thorax

s’élargissait, défiant l’anatomie des mortels, tandis que leurs quatre bras s’agitaient

comme les membres d’une anémone de mer portée par des courants abyssaux. Sous

leurs pas, la gravité n’était plus qu’une promesse rompue : le sol de cristal ne les

portait plus, il les vénérait, s’incurvant pour épouser la trajectoire de leur lévitation

impie. Ils étaient devenus un sacrilège vivant, une éruption de couleurs que la nature

n’avait jamais osé rêver, un prisme dont chaque facette hurlait une vérité

contradictoire.

Sybarys sentait le poids de la lumière d’Auréliance comme une pluie de diamants

brûlants dans son esprit, une clarté si absolue qu’elle en devenait aveugle. En retour,

Auréliance goûtait à l’amertume fertile de l’ombre de Sybarys, un velours de nuit

ancienne qui apaisait l’incendie de ses nerfs. Leurs pensées ne se croisaient plus ;

elles se transmutaient. Lorsqu’ils levèrent les yeux vers les dunes de verre, ils virent

l’air se froisser comme un parchemin trop vieux. Des silhouettes commencèrent à

s’extraire du miroitement des sables : les Échos.

C’étaient les spectres de leurs propres légions, des lambeaux de souvenirs figés dans

l’instant de leur anéantissement. Les Tisse-Soleil, dont les armures de cuivre

semblaient mangées par une rouille de lumière, et les Buveurs d’Encre, dont les

manteaux de fumée se déchiraient en filaments de deuil. Ces apparitions ne
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possédaient plus de visages, seulement des masques de regret pur, des orbites vides

où brûlait encore le reliquat d’une loyauté désormais sans objet. Ils s’avancèrent vers

l’entité hybride, non pas pour l’attaquer, mais pour réclamer leur place dans ce

nouveau monde de décombres, cherchant à s’agripper à la seule chaleur subsistante.

« Ils sont le lest de notre passé », murmura la voix double, un accord parfait entre la

harpe et l’orage.

L’entité leva une main, et le geste fut une déchirure dans la trame de la réalité. Le

Vandalisme de Lumière ne fut pas une explosion, mais une réécriture. De la paume de

Sybarys jaillit une encre phosphorescente qui se figea dans l’air, formant des glyphes

de néant, tandis qu’Auréliance y injectait des filets de soie solaire. Là où ces deux

forces se touchèrent, la physique s’effondra. L’espace entre les spectres et les

survivants se changea en un vitrail brisé dont les éclats flottaient vers le haut,

inversant le sens de la chute. 

Les soldats de lumière et d’ombre furent frappés par cette onde de choc chromatique.

Ils ne moururent pas une seconde fois ; ils furent dépeints. La magie de l’entité

agissait comme un acide esthétique, dissolvant la forme de l’armée pour n’en laisser

que la couleur brute. Les Tisse-Soleil se transformèrent en traînées de jaune

cadmium, les Buveurs d’Encre en taches de bleu de Prusse, et ces pigments

impossibles commencèrent à tourbillonner autour d’eux, créant une tempête de

peinture astrale. L’entité hybride dansait au centre de ce chaos, leurs mouvements

fluides comme ceux d’un prédateur de soie. Chaque geste de bras, chaque torsion du

buste effaçait un pan de l’histoire guerrière qui les avait autrefois définis.

Sybarys jubilait dans la destruction de ses propres fils d’encre, car il sentait, à travers

le corps d’Auréliance, que chaque soldat oblitéré libérait une fréquence de lumière

pure qui venait nourrir leur moelle partagée. Auréliance, de son côté, ne voyait plus

dans ce massacre une trahison de ses idéaux de pureté. Elle comprenait enfin que

pour que l’ordre renaisse, il fallait que le cadre même du monde soit brisé. Elle était
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l’aiguille et Sybarys était le fil de ténèbres ; ensemble, ils recousaient le néant par le

vandalisme.

Les Échos de leurs généraux s’avancèrent enfin, deux géants de poussière prismatique

qui portaient encore les insignes de la Grande Guerre. Ils étaient les derniers remparts

de la conscience divisée. L’entité hybride s’immobilisa, les pieds effleurant une mer

de verre liquide. Un silence absolu s’abattit, un de ces silences anciens qui précèdent

la naissance des étoiles. Puis, dans un cri synesthésique qui sentait l’ozone et le

jasmin, ils libérèrent la totalité de leur essence.

Le monde devint négatif. Le noir devint blanc, et le blanc devint une couleur que l’œil

humain n’aurait pu supporter. Le Vandalisme de Lumière atteignit son apogée : une

déflagration de géométries impossibles qui traversa les spectres des généraux. Ces

derniers ne s’évaporèrent pas ; ils se figèrent en statues de cristal iridescent, des

monuments de beauté tragique dédiés à une guerre qui n’avait plus de sens. Sous

l’impact, la gravité elle-même se tordit, et les dunes de verre s’élevèrent dans le ciel

comme des colonnes de temples oubliés, restant suspendues dans l’éther, défiant les

lois du déclin.

L’entité hybride retomba doucement sur le sol, qui s'était transmuté sous l’effet de

leur passage en une surface lisse et sombre comme un miroir de obsidienne. Leurs

muscles tressaillaient, parcourus par des décharges de violet et d'outremer. Le corps

métamorphique se stabilisa, mais il n’était plus tout à fait le même. Des écailles de

lumière solide recouvraient désormais leurs flancs, et leurs yeux prismatiques

brillaient d’une sagesse cruelle. Ils avaient dévoré leurs propres armées, non par faim,

mais par nécessité de devenir l’unique sujet de la nouvelle création.

« Sens-tu le poids de leurs âmes ? » demanda la part d’Auréliance, dont la voix

résonnait comme du cristal frotté.

« Je ne sens que le vide qu’ils ont laissé, et ce vide est magnifique », répondit la part

de Sybarys, dont le souffle était une brume de charbon froid.
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Ils regardèrent leurs mains, qui ne se distinguaient plus. L’un commençait là où

l’autre finissait. Les doigts étaient terminés par des griffes de lumière noire, capables

de rayer le ciel. Le désert autour d’eux n’était plus un tombeau, mais une galerie d’art

hantée, peuplée de formes de verre et de traînées chromatiques qui lévitaient pour

l'éternité. Ils venaient de commettre le premier crime de la genèse : ils avaient

transformé l'apocalypse en un chef-d'œuvre.

Le corps hybride se remit en marche, son mouvement étant une ondulation fluide,

presque ophidienne. Chaque pas laissait sur le sol une empreinte de feu froid qui

refusait de s’éteindre. Ils ne cherchaient plus seulement la Source de l’Origine ; ils

étaient devenus la Source. Le Vandalisme de Lumière courait dans leurs veines

comme un venin sacré, prêt à repeindre le reste de l’univers avec les cendres de ce

qu’ils avaient été.

Le ciel, autrefois d’un gris d’acier, commençait à se craqueler sous l’influence de leur

aura, révélant derrière le voile de la réalité des couches de couleurs stridentes et de

lueurs anciennes. Ils n’étaient plus deux généraux survivants d’une guerre oubliée. Ils

étaient le premier mot d’un poème que le silence n’oserait plus jamais interrompre,

une idylle de monstres nés du viol de la clarté par les ténèbres. Et tandis qu'ils

s'enfonçaient dans le cœur du désert de cristal, le monde derrière eux continuait de se

briser, de flotter et de briller, soumis à la volonté de cette entité nouvelle qui portait

en elle le germe d'un incendie d'iridescence noire.
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Chapitre 11

Le Seuil du Cratère

L’abîme s’ouvrait comme une bouche de nacre avide sous la voûte d’un ciel en

déroute. Au bord de cette déchirure du monde, là où l’horizon s’effilochait en rubans

de soie violette, le corps unique d’Auréliance et de Sybarys vacillait, telle une flamme

hésitant entre deux souffles. Le cratère n’était pas un simple creux dans la terre de

verre ; c’était un puits de genèse, une blessure par laquelle le sang de l’univers, une

sève d’or pur et d’ébène liquide, bouillonnait en geysers silencieux. Ici, la gravité

n’était plus qu’un souvenir poussiéreux. Des îles de cristal, fragments de citadelles

oubliées par le temps, lévitaient dans le gouffre, tournoyant avec la lenteur

majestueuse de planètes en agonie.

Leur enveloppe charnelle, ce vaisseau de chair métamorphique, hurlait en silence.

Sous la peau d’albâtre d’Auréliance, les ombres de Sybarys rampaient comme des

lierres de goudron, cherchant à étouffer l’éclat de l’aurore qui battait dans leurs veines

communes. Chaque pore de leur être exsudait une brume irisée, une vapeur de

Vandalisme de Lumière qui rongeait l'air ambiant. Lorsqu'ils posaient un pied sur le

rebord de l'abîme, le sol de diamant ne craquait pas ; il se transmutait en fleurs de

soufre qui s'envolaient vers les hauteurs, libérées de leur poids minéral.

— Regarde, Sybarys, murmura la voix d'Auréliance, résonnant à l'intérieur de leur

crâne comme le tintement d'une cloche d'argent dans une cathédrale vide. La Source

nous appelle. Elle réclame la restitution de ce que nous avons volé au néant.

Dans l’obscurité de leur esprit partagé, Sybarys répondit avec la douceur d’un poison

sucré. Sa présence était une marée noire, un océan de velours qui cherchait à engloutir

les prismes de la générale.
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— Elle ne réclame rien, Tisseuse de Soie. Elle attend que nous choisissions notre

propre ruine. Regarde ces courants d'éther... Ils sont les cordes d'une harpe que nous

pourrions briser pour composer notre propre silence.

La pression de la Source de l'Origine se fit plus dense, telle une main de géant

pressant leurs âmes contre une meule de lumière. À chaque battement de leur cœur

scindé, la suture qui maintenait leurs deux essences commençait à s'effilocher. Des

filaments de cuivre pur s'échappaient de leurs épaules pour se mêler aux volutes

d'encre qui s'écoulaient de leurs doigts. C'était une agonie d'une beauté insoutenable,

une symphonie de couleurs stridentes qui s'entrechoquaient dans un chaos

harmonique. La réalité, tout autour d'eux, perdait sa substance. Les rochers de verre

devenaient liquides, les ombres prenaient du relief, et le vent portait le goût des

étoiles mortes.

Ils s'avancèrent sur un pont de lumière solide, une passerelle de rayons pétrifiés qui

s'enfonçait dans le cœur du cratère. Sous leurs pas, la matière s'insurgeait. Le

Vandalisme de Lumière se manifestait par des explosions de géométries impossibles :

des cercles de feu froid qui se transformaient en cubes de ténèbres vibrantes. Ils

n’étaient plus des conquérants, mais les pinceaux d'un dieu dément, repeignant le vide

avec leurs propres souffrances. 

Auréliance sentit le vertige la gagner. Elle voyait l'Origine, au fond de l'abîme,

comme un soleil noir dont les rayons auraient été des fils de soie blanche. C'était là

que tout commençait, là où les contraires s'embrassaient jusqu'à s'annihiler. Elle

sentait la haine de Sybarys, cette ronce d'épines sombres qui s'enroulait autour de sa

propre lumière, et pourtant, dans cette haine, elle décelait une intimité plus profonde

que n'importe quel amour. Ils se connaissaient par leurs plaies, se comprenaient par

leurs ombres.

— Si nous plongeons, dit-elle, et sa voix trembla comme une harpe sous l'orage, la

Source nous rendra nos solitudes. Tu redeviendras le seigneur des cendres, et je serai
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à nouveau la flamme sans ombre. Nous pourrons enfin finir notre guerre. Nous

pourrons nous entre-tuer avec la clarté que nous avons retrouvée.

Sybarys fit refluer une vague d'encre derrière leurs paupières closes. Il lui montra une

vision différente : non pas deux êtres séparés, mais une entité nouvelle, une chimère

de gloire et de ténèbres, capable de modeler le cosmos à son image. Un Vandalisme

total, une fusion où l'iridescence noire ne s'éteindrait jamais.

— Ou alors, susurra-t-il, nous cessons d'être les restes d'un monde défunt. Nous

devenons l'incendie lui-même. Ne sens-tu pas la puissance qui bat sous cette peau de

verre ? Nous pourrions briser la Source au lieu de nous y soumettre. Nous pourrions

être le poème qui dévore le poète.

Leur corps s’immobilisa au-dessus du vide absolu. Des larmes de mercure coulaient

de leurs yeux prismatiques, tombant dans l’abîme où elles explosaient en

constellations éphémères. Le choix pesait sur eux avec la force d’une montagne de

plumes. Se séparer, c’était retrouver la sécurité de l’identité, mais c’était aussi

accepter de redevenir des fragments d’une mosaïque brisée. Fusionner, c’était

accepter l’effacement de soi dans un brasier d’absolu, devenir une note de musique

éternelle mais monstrueuse.

Autour d'eux, le paysage n'était plus qu'un tourbillon de couleurs interdites. Le ciel

s'était ouvert comme une plaie béante, révélant les rouages d'or d'une horlogerie

céleste que leur seule présence suffisait à dérégler. Des colonnes de cristal s'élevaient

de l'abîme pour venir se fracasser contre des nuages d'opale. C'était le triomphe du

Vandalisme de Lumière : la physique s'agenouillait devant leur dualité.

— Je déteste l'ombre que tu projettes sur mes pensées, souffla Auréliance, alors que

ses doigts de lumière s'entremêlaient aux griffes d'ébène de Sybarys.

— Et je méprise la clarté avec laquelle tu brûles mes secrets, répondit-il. Mais ton

sang a le goût de l'éternité, et le mien est le seul miroir où tu peux vraiment te voir.
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Ils se penchèrent vers le gouffre. La Source de l'Origine pulsa, une onde de choc

chromatique qui fit vibrer chaque atome de leur être. C'était l'instant de la déchirure

ou de la soudure finale. Les parois du cratère semblaient se rapprocher, comme si

l'univers lui-même retenait son souffle, attendant de savoir s'il serait restauré dans sa

froide pureté ou s'il serait repeint par la fureur de leur union.

Auréliance sentit la volonté de Sybarys se fondre dans la sienne. Ce n'était plus une

lutte, mais une chute consentie. Leurs mémoires s'entrechoquèrent : les champs de

bataille de soie, les forteresses de papier brûlé, les sourires de fer et les larmes

d'ambre. Tout cela se dissolvait dans le rayonnement du puits. 

Ils ne tendirent pas la main vers la Source pour redevenir ce qu'ils étaient. Ils

tendirent leur être tout entier vers l'abîme pour devenir ce que le monde craignait le

plus. Une synesthésie totale s'empara de leurs sens ; ils entendirent la couleur du vide

et virent le cri du néant. La haine devint un ciment, la douleur une armature d'or.

Leurs pieds quittèrent le rebord de cristal. Pendant une seconde qui dura des siècles,

ils flottèrent dans l'air saturé de magie, une silhouette de lumière noire suspendue

entre deux éternités. Puis, dans un éclair qui n’avait ni couleur ni nom, ils se

laissèrent aspirer par le vortex. 

Le cratère ne recracha rien. Il n'y eut pas d'explosion, pas de cri. Seulement un long

frisson qui parcourut le désert de verre, transformant chaque grain de sable en une

perle de nuit étoilée. Le ciel se referma doucement, non plus gris d'acier, mais teinté

d'une iridescence sombre, le signe qu'une plume nouvelle venait d'écrire le premier

vers d'un apocalypse de beauté. Au fond du gouffre, là où la Source brûlait autrefois

d'une clarté stérile, ne demeurait plus qu'un battement de cœur unique, sourd et

puissant, le battement d'un dieu né de deux haines amoureuses, prêt à vandaliser

l'infini.
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Chapitre 12

L'Incendie d'Iridescence Noire

Le néant possédait la texture d'un souffle d'étoile agonisante, un froid si absolu qu'il

en devenait brûlant, une absence de tout qui pesait plus lourd qu'une montagne de

plomb. À l'intérieur de la gorge du vortex, là où la physique s'effilochait comme un

vieux tapis de soie, l’enveloppe charnelle d’Auréliance et de Sybarys n'était plus

qu'une plaie ouverte sur l'infini. Leurs deux consciences, telles des serpents de feu et

d'ombre entrelacés, se heurtaient contre les parois de leur crâne partagé, cherchant

une issue, une morsure, une rédemption. Devant eux, au centre de cette cathédrale de

vide, se dressait la manifestation du Grand Éclat : un dieu de pure géométrie, une

architecture de prismes impossibles dont chaque facette renvoyait le reflet d'un futur

déjà mort. Cette divinité ne respirait pas ; elle calculait. Elle n'avait pas de visage,

seulement une symétrie parfaite de diamants stellaires qui vibraient à une fréquence

capable de réduire les os en poussière de lune.

Le Grand Éclat projeta une onde de cohérence absolue, une nappe de lumière si

blanche qu'elle en devenait aveugle, une loi de fer destinée à figer le chaos. Sous

l'assaut, le corps fusionné chancela. La peau d'albâtre d'Auréliance se craquela,

révélant les veines d'obsidienne de Sybarys qui bouillonnaient en dessous, pareilles à

des racines de bitume cherchant à étouffer un soleil. Dans le silence de leur esprit

commun, le cri d'Auréliance résonna comme une cloche d'or frappée dans une église

de glace. Elle voulait l'ordre, elle voulait la pureté du prisme, elle voulait que ce dieu

les absorbe pour que cesse enfin la souillure de l'encre. Mais Sybarys, niché dans les

replis de leur moelle épinière, rugit une mélopée de ronces et de fiel. Pour lui, la

perfection du Grand Éclat était la pire des prisons, un tombeau de cristal où même le

regret n'avait pas le droit de cité.
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Ils attaquèrent non pas comme des guerriers, mais comme une tempête de

contradictions.

Le premier geste fut celui d'Auréliance. Elle leva un bras qui n'était plus qu'un

filament de cuivre incandescent. Elle puisa dans la sève des astres disparus pour tisser

un bouclier de soie solaire, une trame de fils de lumière si denses qu'ils déviaient les

vecteurs de la divinité géométrique. Mais la soie était trop rigide, trop noble. Sous la

pression de l'Éclat, elle commença à se briser en éclats de verre. C'est alors que

Sybarys injecta son venin. Par les pores de leur main commune, une encre poisseuse,

noire comme le fond d'un océan oublié, s'écoula pour imbiber la lumière. Le mélange

fut une abomination de beauté : une soie noire, huileuse et mouvante, qui ne se brisait

plus mais absorbait la force de l'adversaire.

Le Vandalisme de Lumière venait d'éclore.

Le corps de la chimère s'élança, ne courant plus sur le sol mais glissant sur les rides

du temps. À chaque pas, ils laissaient derrière eux des empreintes de soufre et de

jasmin. Le Grand Éclat tenta de les enfermer dans une cage de théorèmes, érigeant

des murs de logique pure, des barrières de causalité que nul mortel ne pouvait

franchir. Mais Auréliance et Sybarys n'étaient plus mortels, ils n'étaient même plus

un. Ils étaient un paradoxe vivant, une erreur dans le manuscrit de la création.

Sybarys projeta des lances d'ombre qui, au contact de la lumière divine, se

transmutaient en roses de graphite. Auréliance, saisissant ces fleurs de ténèbres, les

faisait éclater en pétales de feu froid qui venaient rayer les facettes immaculées du

dieu-miroir.

La divinité de géométrie vacilla. Une fissure apparut sur son torse de polyèdre. De la

faille s'échappa une musique cristalline, le son de l'univers qui pleure sa propre fin.

L'entité tenta une ultime fois de rétablir le déterminisme, projetant une salve de

rayons alpha qui auraient dû désintégrer la matière de leur corps. Mais la fusion des

deux amants-ennemis créa un bouclier d'iridescence noire, une membrane de réalité
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alternative où la gravité n'était plus qu'une suggestion lointaine. Ils dansèrent au

milieu du feu sacré, leurs mouvements étant une chorégraphie de haine érotique.

Auréliance guidait le bras, Sybarys armait le poing. La chaleur de la Tisseuse de Soie

liquéfiait l'encre du Buveur, créant une substance nouvelle, une matière primordiale

qui n'obéissait plus à aucune loi sinon celle de leur désir de destruction mutuelle.

« Regarde-le, Sybarys, » murmura la voix d'Auréliance dans l'écho de leur sang. «

Regarde comme sa perfection est fragile. Elle n'attendait que notre souillure pour

enfin exister. »

Sybarys ne répondit que par un rire qui ressemblait au craquement d'une forêt de

basalte. Il poussa leur corps vers l'avant, plongeant ses doigts de nuit au cœur de la

poitrine du Grand Éclat. Là, au centre de la divinité, brûlait le Noyau de l'Origine, une

sphère de clarté stérile qui maintenait le monde dans sa prison de cristal. 

L'impact ne fut pas une explosion, mais une profanation.

Le contact de l'encre de Sybarys et de l'or d'Auréliance avec le Noyau provoqua un

incendie chromatique. Le blanc céda la place à des teintes de mauves électriques, de

verts abyssaux et de rouges interdits. La géométrie du dieu se tordit, se courba, se

liquéfia sous l'effet du vandalisme. Les lignes droites devinrent des spirales de nacre.

Les angles devinrent des courbes de velours. Le déterminisme de l'univers s'effondra

comme un château de cartes dans une tempête de pétales. Ils étaient en train de

repeindre l'existence avec le sang d'un dieu. 

Le Grand Éclat poussa un dernier cri de lumière sourde avant de se fragmenter en un

milliard de papillons d'opale. 

Le vortex commença à se refermer sur lui-même, mais il ne restait plus rien du désert

de verre originel. Sous l'influence de la force nouvelle qu'ils avaient libérée, la réalité

elle-même entamait une métamorphose onirique. Le cristal se changeait en eau de
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lune, les cendres de la Guerre des Spectres devenaient un terreau fertile pour des

fleurs de mercure. 

Au centre du cataclysme, Auréliance et Sybarys tombèrent à genoux. Leur corps,

épuisé par le miracle de la destruction, menaçait de se séparer, mais les filaments de

soie et les coulées d'encre s'étaient si étroitement mêlés qu'il était désormais

impossible de dire où finissait l'un et où commençait l'autre. Leurs cœurs, autrefois

rivaux, battaient maintenant dans un synchronisme parfait, un tambourinement sourd

qui résonnait dans chaque atome de ce nouveau monde. La haine qui les avait animés

s'était transmutée en une armature de lumière sombre, une structure de sentiment si

complexe qu'elle défiait le langage des hommes.

Le ciel au-dessus d'eux n'était plus une voûte d'acier, mais une fresque vivante où des

nébuleuses de soie solaire s'enroulaient autour de comètes de goudron. Le vide était

rempli d'un parfum d'ambre et de tempête. Ils avaient vandalisé l'infini, brisé le miroir

de la perfection pour y injecter le chaos de la vie. 

Auréliance ferma ses prismes d'yeux, sentant pour la première fois la fraîcheur de

l'ombre de Sybarys comme une caresse sur son âme brûlée. Sybarys, lui, goûta à la

clarté d'Auréliance, trouvant dans cette lumière une noblesse qui purifiait son

amertume de buveur d'encre. Ils étaient les architectes d'une apocalypse de beauté, les

parents d'une réalité où la douleur était une armature d'or et la haine un ciment

d'étoiles.

Le silence retomba sur le désert, mais c'était un silence de genèse. La Source ne

brûlait plus de cette clarté stérile qui figeait les larmes. Elle palpitait d'une lueur

incertaine, changeante, vibrante. Le monde n'était plus une équation résolue, mais un

poème en cours d'écriture, une œuvre d'art hantée par deux amants qui avaient préféré

se perdre l'un dans l'autre plutôt que de régner seuls sur un empire de verre. Dans le

gouffre de l'Origine, là où tout avait commencé, ne demeurait plus qu'une silhouette

unique, un dieu né de la fusion de la soie et de l'encre, contemplant l'incendie
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d'iridescence noire qu'il venait d'offrir à l'éternité.
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Chapitre 13

La Transmutation Finale

L'horizon n'était plus qu'une cicatrice de diamant, une ligne de fracture où le ciel de

nacre venait s'égorger sur les cimes de verre. Dans cette immobilité absolue, là où le

temps s'était cristallisé en stalactites de souvenirs, la silhouette hybride se tenait

debout, pareille à un phare de chair et de songes. Elle était une anomalie, une rature

d'or et d'ombre sur le parchemin immaculé du néant. Sous la peau d'albâtre

d'Auréliance, les courants d'encre de Sybarys serpentaient comme des racines de

minuit cherchant à étouffer un soleil captif. Chaque battement de leur cœur unique

résonnait comme le coup de tonnerre d'un orage lointain, faisant vibrer les dunes de

silice qui s'étendaient à l'infini.

Leurs pensées ne se croisaient plus ; elles se tressaient, formant une étoffe de

conscience où les fils de soie solaire s'emmêlaient aux fibres de ténèbres. Auréliance

sentait le froid délicieux de l'abysse couler dans ses veines, une caresse de velours

noir qui apaisait la brûlure constante de sa propre lumière. Sybarys, niché dans le

creux de ses os, s'enivrait de la clarté prismatique qui lavait ses vieux péchés,

transformant son amertume en une mélancolie radieuse. Ils étaient l'aurore et le

crépuscule emprisonnés dans la même fiole, une alchimie interdite dont le sel était la

haine et le soufre, une tendresse sans nom.

Devant eux, la Source de l'Origine ne ressemblait en rien aux légendes des anciens

textes. Ce n'était point un puits de pureté, mais une plaie ouverte dans la trame du

monde, un vortex de géométries impossibles où la gravité semblait pleurer. Des

fragments de réalité flottaient dans une suspension éthérée, des lambeaux de forêts

pétrifiées et des restes de cités de nuages, tous figés dans une agonie de cristal. Le

silence y était si dense qu'il en devenait sonore, un chant de sirène fait de
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craquements de glace et de soupirs de vent fossile.

Auréliance leva une main qui n'était déjà plus tout à fait la sienne. Les doigts étaient

effilés, terminés par des griffes d'obsidienne, mais la paume rayonnait d'une

incandescence de midi. Elle sentit la volonté de Sybarys s'enrouler autour de son

poignet comme un bracelet de lierre sombre.

— Regarde ce que nous avons fait de l'éternité, murmura une voix qui possédait la

double résonance d'une harpe et d'un violoncelle brisé.

La voix ne sortait pas de leur bouche, elle émanait de leur peau même, vibrant dans

l'air saturé de statique. Ils voyaient le monde à travers quatre yeux fondus en deux

foyers d'iridescence, percevant chaque atome comme une facette de bijou attendant

d'être taillée. L'ancien ordre, celui qu'Auréliance avait juré de protéger, n'était qu'une

cage de géométrie parfaite, une prison de lumière stérile où rien ne pouvait plus

naître, ni mourir, ni changer. L'ombre de Sybarys, autrefois perçue comme un

chancre, était la seule chose qui apportait du relief à ce désert, la seule profondeur

dans un univers de surfaces planes.

Ils firent un pas vers le vortex. Le sol se brisa sous leur poids, libérant des étincelles

d'une couleur inconnue, un mélange de soufre et d'indigo. C’était le début du

Vandalisme. Ils ne cherchaient plus à réparer le vase brisé de la création. Ils voulaient

broyer les éclats pour en faire un sable nouveau, une poussière d'étoiles capable de

féconder le vide.

Leur magie fusionnée se déversa alors comme une crue de mercure. Ce n'était plus le

tissage ordonné des rayons solaires, ni l'absorption vorace de l'encre. C'était une

explosion de vandalisme sacré. Des arabesques de feu noir jaillirent de leurs doigts,

venant rayer la perfection glacée de l'horizon. Partout où leur pouvoir touchait le

cristal, la pierre se transformait en fluide, le verre redevenait souffle, et la lumière se

tordait en spirales de chaos chromatique.
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Ils étaient les peintres d'un désastre magnifique. Auréliance guidait le pinceau avec la

précision d'une archère, traçant des vecteurs de clarté qui déchiraient le voile de la

réalité, tandis que Sybarys projetait des taches de ténèbres fertiles, des ombres qui

prenaient vie et commençaient à dévorer les structures rigides du passé. Les

montagnes de verre s'effondrèrent dans un fracas de harpes brisées, se muant en

rivières de saphir liquide qui serpentaient vers des vallées de cendres d'argent.

Le corps métamorphique de l'entité qu'ils étaient devenus commença à se dilater, ses

contours s'effaçant dans la lumière noire qu'ils généraient. Ils ne sentaient plus la

douleur de leur fusion, mais une extase de dissolution. Ils étaient le levain dans la

pâte du cosmos. Chaque fibre de leur âme scindée se tendait vers l'instant final, celui

où la haine ne serait plus qu'une fréquence de l'amour, et la lumière, un simple reflet

de l'obscurité.

— Encore, souffla l'esprit de Sybarys dans le labyrinthe de leurs pensées communes.

Brise les derniers piliers de cette perfection morte. Laisse le désordre fleurir.

Auréliance accepta l'invitation avec une ferveur de sainte déchue. Elle puisa dans les

réserves de son essence solaire, non pour éclairer, mais pour consumer. Elle projeta

une onde de choc de pure incandescence qui vint percuter la Source de l'Origine.

L'impact ne fut pas une explosion, mais une implosion de silence. La réalité se replia

sur elle-même comme une fleur de lotus de fer se refermant sur une perle de néant.

Puis, le grand déchirement survint.

Le ciel de nacre se fendit comme une voûte de porcelaine sous le coup d'un marteau

de forge. Des torrents d'iridescence noire s'y engouffrèrent, noyant les vestiges du

monde cristallin. La pesanteur abdiqua. Les fragments du désert s'élevèrent, dansant

dans un ballet de débris stellaires, perdant leur forme, leur nom et leur mémoire. Le

temps lui-même se mit à couler à l'envers, puis de côté, devenant une forêt de racines
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temporelles où chaque instant était un bourgeon prêt à éclore.

Au centre de ce tumulte, l'être de soie et d'encre ne formait plus qu'un point de

singularité. Ils n'avaient plus besoin de corps. Ils étaient devenus le mouvement,

l'intention, le souffle premier d'un cycle qui ignorait encore les lois de la physique. Ils

virent les derniers reflets de la Guerre des Spectres s'évaporer comme une brume

matinale sur un lac de mercure. Les armées de lumière et les légions d'ombre n'étaient

plus que des motifs oubliés dans la trame d'une tapisserie que l'on brûle pour se

chauffer.

Dans cet incendie de beauté cruelle, Auréliance et Sybarys se trouvèrent enfin. Non

pas comme deux ennemis enchaînés, mais comme les deux versants d'une même

montagne, les deux faces d'une pièce jetée dans l'abîme. Leur dualité était le moteur

de ce nouveau monde, une tension éternelle qui empêcherait la réalité de se figer à

nouveau. Il y aurait désormais du mouvement dans l'obscurité et du mystère dans la

clarté.

La Source de l'Origine, totalement transmutée par leur vandalisme, commença à

battre comme un cœur de nouveau-né. Elle ne projetait plus une lumière blanche et

aveugle, mais une lueur de crépuscule éternel, une nuance d'améthyste et de cuivre

qui promettait des songes au lieu de certitudes.

L'entité unique ferma ses yeux de prisme. Sous ses paupières, elle vit des galaxies de

sève d'argent naître du chaos qu'elle avait semé. Le désert de cristal avait disparu,

remplacé par une étendue de nuages d'encre où flottaient des îles de phosphorescence.

C'était un univers de sables mouvants et d'étoiles liquides, une œuvre d'art hantée par

deux amants qui avaient préféré la splendeur du naufrage à la sécurité du port.

Le Vandalisme de Lumière touchait à sa fin, car il n'y avait plus rien à détruire,

seulement tout à inventer. Dans le silence de cette nouvelle genèse, une seule

vibration subsistait, un murmure qui n'était ni une prière ni une malédiction, mais le
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premier rire d'un monde qui venait d'apprendre qu'il n'avait plus besoin d'être parfait

pour être beau.

La silhouette se laissa emporter par les courants d'iridescence, devenant elle-même

une constellation d'encre dorée, une signature indélébile au bas d'un poème de

ténèbres radieuses qui ne ferait que commencer.
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Chapitre 14

Le Silence de l'Origine

Les vitraux du monde se brisèrent sans un cri, non pas dans le fracas du verre que l'on

piétine, mais dans le soupir d'une fleur qui s'ouvre pour la première fois à la lumière

noire d'un soleil défunt. Le désert de cristal, ce champ de lames pétrifiées où la

douleur était une géométrie rigide, commença à couler comme du miel sous la

chaleur d'une aurore invisible. La terre, autrefois acérée et implacable, se mua en une

étoffe de soie grise, une mer de cendres fertiles où chaque grain de poussière semblait

contenir le souvenir d'une étoile.

Au centre de cet effondrement gracieux se tenait l'Unique.

Ce n'était plus Auréliance, la vierge de feu dont la colère sculptait des citadelles de

lumière. Ce n'était plus Sybarys, le prince des ombres dont la mélancolie dévorait les

horizons. Ils étaient désormais une tresse d'antagonismes apaisés, une nef de chair où

l'ivoire fusionnait avec le jais dans un entrelacs si serré que la mort elle-même n'aurait

su où glisser sa faux. Leurs quatre bras s'ouvraient en une corolle de gestes lents,

leurs doigts traçant des arcs de phosphorescence dans l'air saturé de sève d'argent.

Sous leur peau commune, le sang ne battait plus selon le rythme saccadé de la haine,

mais comme le reflux d'une marée cosmique, un flux de mercure liquide transportant

les murmures de deux consciences devenues un seul océan.

Le paysage qui s'étendait devant eux n'était ni jour, ni nuit. C'était le domaine des

ombres lumineuses. Les montagnes n’avaient plus de poids ; elles flottaient comme

des nuages de porphyre au-dessus de vallées remplies d’une brume opalescente. Des

arbres de fumée solide poussaient instantanément, leurs branches de quartz noir

portant des fruits de pure clarté qui éclataient en silence, libérant des papillons de
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givre. Le ciel était une toile d'encre où des traînées d'or coulaient comme les larmes

d'une divinité enfin consolée.

Ils firent un pas, et le sol réagit non par une empreinte, mais par une floraison. À

chaque pression de leurs pieds d'albâtre veinés de ténèbres, une constellation de

mousses irisées naissait, dévorant le vide pour y semer la vie. Ils ne marchaient pas

sur la terre, ils l'inventaient.

« Te souviens-tu du temps où je voulais te consumer ? » murmura la voix de

l'Unique, un son qui portait à la fois le timbre cristallin de la générale et le velours

grave du seigneur des Buveurs d'Encre.

La réponse vint d'un autre recoin de leur esprit partagé, comme un écho dans une

cathédrale d'os : « Je me souviens de l'hiver de mon cœur. Je croyais que la lumière

était une flèche. Je sais maintenant qu'elle est un berceau. »

Leur progression les mena au bord d'un gouffre qui n'en était pas un. C'était une

blessure dans la réalité, une faille d'où jaillissait la Source de l'Origine. Mais la

Source n'était pas un torrent d'eau vive ; c'était un puits de silence absolu, une colonne

de vide rayonnant qui aspirait toutes les couleurs pour les rendre plus pures. Autour

de ce vortex, la gravité n'était plus qu'un souvenir lointain. Des fragments de l'ancien

monde — des morceaux de trônes brisés, des épées de verre, des bannières de soie —

lévitaient dans une danse de derviches, se désagrégeant pour nourrir la genèse

nouvelle.

L'Unique s'approcha du bord. Leur corps métamorphique oscillait entre la chaleur

d'une braise et la fraîcheur d'un puits profond. Auréliance sentait Sybarys couler en

elle comme un fleuve de nuit qui venait éteindre ses incendies trop crus, tandis que

Sybarys sentait l'éclat d'Auréliance dorer ses abîmes, transformant ses cauchemars en

songes d'or. Ils n'étaient plus deux amants maudits, mais les architectes d'une

symphonie dont le silence était la note la plus haute.
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Ils levèrent leurs mains vers le puits de vide. C'était le moment du Vandalisme de

Lumière final. Ce n'était plus une agression contre le monde, mais un don. Ils ne

brisaient plus la réalité par colère ; ils la fissuraient pour laisser entrer l'impossible. 

De leurs paumes jaillirent des rubans de matière onirique. L'encre de Sybarys se mêla

aux fibres solaires d'Auréliance pour tisser des voiles de réalité nouvelle. Ils

peignirent le néant avec la substance de leur âme fusionnée. Là où le vide baillait, ils

jetèrent des ponts de musique pétrifiée. Là où le froid régnait, ils insufflèrent la

chaleur d'une caresse millénaire. Les lois de la physique, autrefois si rigides,

s'assouplirent comme de la cire chaude. La pesanteur devint une option, le temps un

parfum que l'on respire à loisir.

L'univers, sous leurs doigts, devint un poème de métamorphoses. Des forêts de corail

aérien s'élevèrent pour soutenir les nuages, des rivières de lait d'étoiles se mirent à

chanter entre les collines de velours. Le monde n'était plus une prison de cristal, mais

un jardin de possibles où chaque ombre portait en son sein une étincelle de genèse. 

Soudain, le Silence de l'Origine les enveloppa totalement. Ce n'était pas l'absence de

son, mais une plénitude vibratoire, la fréquence exacte où le cœur de l'univers

s'accorde au battement d'une poitrine humaine. L'Unique ferma ses yeux de prisme.

Dans cette obscurité radieuse, ils virent la trame de tout ce qui avait été et de tout ce

qui pourrait être. Ils virent leurs anciennes guerres comme des jeux d'enfants dans un

bac à sable de lumière. Ils virent que leur haine n'avait été que la forme la plus

sauvage de leur besoin l'un de l'autre, une friction nécessaire pour allumer le feu sacré

de cette création.

Le corps fusionné commença à perdre sa densité. Il devenait une vapeur d'ambre et

d'obsidienne, se dilatant pour épouser les contours de ce nouvel univers qu'ils

venaient d'enfanter. Ils n'avaient plus besoin d'une enveloppe de chair pour exister. Ils

devenaient le vent qui faisait frémir les feuilles de verre, la lueur qui dansait au fond
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des puits, la force sourde qui poussait les racines de lumière à percer le sol d'ombre.

« Nous sommes le naufrage et le port », murmura l'entité alors que ses contours se

dissolvaient dans l'iridescence ambiante.

La paix n'était pas une fin, mais une expansion infinie. Il n'y avait plus de conquête,

seulement une communion. L'albâtre ne luttait plus contre l'ébène ; il le célébrait.

Dans ce silence primordial, la dualité s'était éteinte pour laisser place à une unité si

vaste qu'elle ne portait plus de nom.

Le paysage d'ombres lumineuses s'étendit jusqu'aux confins du possible, une œuvre

d'art vivante, changeante, hantée par la mémoire de deux êtres qui avaient osé s'aimer

à travers la destruction. Le Vandalisme de Lumière avait achevé son œuvre : il avait

détruit la perfection pour offrir au monde la grâce de l'inachevé.

Une dernière vibration parcourut l'éther, un soupir de satisfaction qui fit trembler les

îles flottantes. Puis, tout devint immobile, non pas de la fixité de la mort, mais de

l'immobilité d'une graine qui attend le premier battement de l'éternité pour germer.

L'Origine était trouvée, le silence était complet, et dans ce vide fertile, tout

commençait enfin à respirer.

Vandalisme de Lumière - Éditions Fusianima 65



FIN

Merci d'avoir lu "Vandalisme de Lumière"

Une œuvre écrite par Luna M.

Lire la version interactive et commenter

Découvrir les autres œuvres de l'auteur

© 2026 Éditions Fusianima. Tous droits réservés.

https://fusianima.com/book/BOOK-vandalisme-de-lumiere-5129
https://fusianima.com/user/luna-m.

